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CET OUTRAGE SE TROUVE AUSSI : 

A PARIS 5 chez Jules Renouard , libraire , rue de 
• TournoD, n* 6. 

h LYON 9 chez Vb^isbe frères , imprimeurs-libraires, 
rue Mercière. 

A BOURG 5 chez Dofoue, imprimeur-libraire. 

A MAGOIV, chez Dejussibu, imprimeur-libraire. 

A CHALON-SUR-SAONE, cAe« Dejdssieu, impri- 
meur-libraire. 

A SPFRASBOURG> chez LkGif» jeune, libraire, rue 
Mercière. 
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RELATION D^UN EVENEMENT 

EXTRAORDINAIRE ET TRAGIQUE , 
SDRVENU A DUON DANS LE WIV SIÈCLE; 

SUIVIE 

D'UNB IfOTIGI 6UB SIS LBTTBK8 DB ABACB StlfOOLlàBBS^, BZPltDliBS A« 

* ZV* SliCLB, BI 8DB QDBLQOBS UsIgbS BIZABBBS Blf MATIÀBB OBIMI- 

HBLLB. Lb XOOT FCBLI^ TBZTUBLLEMBBT o'APBÈS LBS MA1ICSCBIT8 BT 

impbimAs dv ibmps; avbg obs xotbs» 



PAR UN ANCIEN AVOCAT. 



Qael prodige qa'ane jeune fiUe ait col- 
leté la mort corps 4 corps ; qu'elle ait 
luitté avec cette puissante géante dans le 
parc de ses plus sanglantes ezécntions, 
dans le champ mesme de son Morimont l 

Discours de Charles Fbvbbt. 



A DIJON, 

CHEZ TICTOR LAGIER, LTBRAIBE. 
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\luEL est l'homme réfléchi^ qui , fami- 
liarisé avec rhistoîre , n'a pas souvent 
remarqué combien la Providence , dans 
ses desseins secrets et immuables^ se joue 
de la prévoyance humaine j combien d'é- 
vénemens préparés avec toute la pru- 
dence, la sagesse et. les précautions qui 
semblent devoir produire un effet im- 
manquable 5 présentent tout à coup un 
résultat diamétralement opposé à celui 
que Ton attendait! C'est surtout en fait 
de jugemens criminels dont la terrible 
exécution , sauf le cas de grâce, est tou- 
jours de rigueur , que cette observation 
recevant parfois son application, est le 
plus frappante. Qui croirait, par exemple, 
qu'une malheureuse victime de la séduc- 
tion , dévouée à la mort, put y échapper 
et trouver son salut au milieu même des 
horreurs du supplice , et en présence 
d'un peuple nombreux, accouru pour 
être témoin de son trépas? c'est cepen- 
dant ce qui est arrivé à Dijon , le la mai 
1625. 
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VIII 

Nousy ajoutons plusieurs faits et plusieurs 
morceaux extraits d'autres ouvrages du 
temps 5 soit imprimés , soit manuscrits : 
les uns regardent Fun des couvens* de 
Dijon où cette affaire a occupé les esprits 
d'une manière assez singulière j les au- 
tres appartiennent à la mairie où il en a 
été au ssf question; d'autres ont rapport 
à quelques usages ; enfin des notes histo- 
riques et ex})licalîves donnent au texte 
tous les développemens que l'on a jugés 
nécessaires. 

Nous aurions pu soumettre cette rela- 
tion à une nouvelle rédaction , l'étendre 
davantage et la rendre plus appropriée 
au goût actuel de la plupart des lecteurs ; 
mais nous avons préféré conserver les 
textes purs , tout informes qu'il scmt sous 

Amsterdam, {Paris) 1772 - 1788, sa vot. th-ia; 
de Robert Estienne, Paris, 1769-70, 2 vot în-12; 
de Richer et Dcsessarts, Paris, 1775 - 1789, 196 voi. 
<n-i2; de Be»de), Lyon, 1784» 3 9foi, în-12; de 
«DesessartSt 1785» 1787, i5 voi, tn-ia; du ûkême, 
Paris, 1788- 1802, 20 voi. in-i^; de Hamîce Me- 
jeàn , Paris, 1808 - 1814, 21 ^ot. »i*-8% etc. , 



IX 

le rapport du style et de Forthographe , 
parce que rédigés, au moment de Fevé- 
nement, ils rendent, dans leur simple et 
naïve expression, la vérité des détails 
beaucoup mieux que ne pourraient le 
faire toute la recherche et le poli du style 
actuel. Nous avons donc conserve sçru- 
jiuleusement les tours de pkrases et For- 
thographe du temps ; nous nous sommes 
seulement permis d'ajouter des accens et 
de rectifier parfois la ponctuation , deux 
objets jadis très-négligés , et qui cepen- 
dant contry^uent souvent à la clarté et 
à rintellîgence du texte. 

Les sources où nous avons puisé , 
sont : 

I* Le Mercure français ou V Histoire 
de nostre temps ^ etc. (commençant à 
i6o5 et finissant à la mort de Louis XIIL 
composé par Jean Richer jusqu'en i635, 
et continué par Théophile Renaudot j.us- 
qu'en i644) Pcit^y Jean Richer^E stierine 
Biche r et Jean Hénault ^ 1611-1648, 
^5 ^ros volumes in'S\ Votez toine XI , 
pp. 526-541. 



a* Manuscrit relatif à r Histoire de la 
Chambre des Comptes de Dijon, îa-4** 
Ce manuscrit existe aux Archives du dé- 
partement de la Côte-d'Or j il nous a été 
communiqué par M. Boudot, Farchi- 
viste 5 dont Pobligeance extrême égale le 
zèle et l'érudition. 

3* Anciens Registres des Délibérations 
de la Mairie de Dijon (année 162 5). 
Nous devons la communication obli- 
geante deoies registres intéressans à M. le 

V secrétaire en chef de la mairie j nous le 
prions de recevoir Fexpressidii de notre 

• reconnai^ance. 

4* Vie de madame de CoUrcelle de 
Pourlans y dernière abbesse titulaire et 
réformatrice de Vabbaye de Notre-Dame 
de Tart, etc. (Par Edme-Bernard Bour^ 
rée, oratorien.) Lyon, Jean Certe, 1699, 
w-8* de 541 pag. Voyez pp. 258-264. 

5*" Beaucoup d'ouvrages consiiltés pour 
les notes. 

Aidé de ces difFérens secours , nous 
avons mis dans la publication de cet 



opuscule tout le soiu que la singularité 
du sujet nous a paru exiger, soit pour, le 
rendre complet, soit pour Texactitude 
des faits ; et nous ne doutons point que 
les réflexions qu'il suggerra au lecteur, 
ne coïncident avec celles que nous avons 
exprimées ci-dessus et qui peuvent se 
réduire à ce vieil adage : L'Homme pro- 
pose ET Dieu dispose. 

Nous avons fait suivre \ Histoire d^ Hé- 
lène Gillet^ dW article qui est à peu 
près dans le même genre : ce sont des 
Lettres de Grâce (inédites) accordées à 
un criminel, au commencement du XV* 
siècle, par Philippe de Bourgogne (dit 
le Bon) encore enfant. Ces lettres sont 
d'autant plus singulières que le droit de 
grâce était réservé au Roi seul , et que 
les Reines et les princes du $ang n'en ont 
jamais joui ni pu jouir. Ce prince s'y sert 
aussi de la ïoximAe par la ^ce de Dieu, 
qui n'appartenait qu'au Roi. Tout cela 
prouve dans quelle nullité était l'autorité 
royale sous le malheureux Charles VI, 
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et quel empire avait pris à la cour Jean- 
sans-Peur , père de Philippe. 

Nous terminons ce petit Recueil par 
une Notice sur quelques usages bizarres 
qui jadis pouvaient sauver du supplice 
un malheureux à l'instant même où il 
allait être exécuté , et sans qu'il s'attendît 
à cette bonne fortune. Ces particularités, 
appartenant à des siècles déjà reculés, 
font voir la différence des mœurs de ce 
temps avec celles d'aujourd'hui , et peu- 
vent être utiles à ceux qui étudient la 
marcha et les progrès de la législation et 
de la civilisation. 

G. p. 



HISTOIRE 

B'HÉLÉNË GILLET* 



«Au MOIS d'octobre 1624, une jeune demoi-^ 
selle» fille du Chastelain de Bourg en Bresse ( 1 ), 
nommée Hélenne Gillet , aagée d% vingt-deux 
aqs, fut soupçonnée d'estre enceinte, et sur 
ce soupçon délaissée et abandonnée des autftg 
demoiselles de Bourg. On prit garde depuis 
que ses flancs s'estoient abaissez, et on en fit 
quelque plainte à la justice. Aussitost le lieu- 
tenant criminel ordonne qu'elle seroit visitée 
par les matrones, qui demeurèrent d'accord 
qu'elle s'estoit délivrée il n'y avoit pas quinze 
jours. Sur ce rapport , on la met en prison , et, 
suivant ce qu'on a acoustumé , elle fut ouïe 
et répétée (2). S^srWponses et répititîbns fii- 



(1) Ce Gh&telain royal de Bourg se nommait Pierre Gillet. Le» 
ch&telaios royaux, appelés autrement pfévôts, étaient des ma- 
gistrats qui occupaient jadis -le premier rang dans la justice 
royale. Ils connaissaient , «n première instance , des differens 
entre particuliers , tant en matière civile qu'en matière crimi« 
nelle, excepté des causes dont la connaissance était réservée 
aux baillis .^ Ils connaissaient aussi des appellations des hauts 
justiciers ; et leurs appellations s'iaterjetaient pardevant les 
baillis et sénéchaux. 

(a) Répétée , c'est-à-dire intetrogée une leconde fois fur les 
.mêmei faits. 



rent fort extçîiif^g^ntçs et pleîoes , de^^conlra- 
riétez {conîradicûùns) ^ demeuraùt toutes fois 

^ d'accord qu'il y avoit quelques mois que un 
jeune homme, voisin de Bourg, qui demeu- 
roit au logis d'ua sien oncle, venant chez son 
père pour apprendre à lire et escrire à ses 
frères, l'avait 0ogneue une fois seulement, au 
moyen d'une seryôûte de sa mère, qui l'avoit 
enfermée dans uâe chambre avec ce jeune 
']?»mme qui la força; qu'il estoit vrai qu'elle 
n- avoit appelé du secours , tant elle estoit 
«sperdue ; quef, quelques jours après, estant 
sur les privez, pressée, comme elle, croyoit , 
d'un flux de sang,, il lui seroit tombé quelque 
chose extraordinaire, mol et flattueux; qu'une 
servante à qui elle avoit dit ce qui lui estoit 
.arrivé lui auroit faii entendre qu'elle estoit 
délivrée d'un faux germe. Sur cette confession, 

^on visite le lieu où elle disoit que ceste mole 
lui estoit tombée , on n'y trouva aucune chose 
dç ce (jue l'accusée confesâoit. . 

« Conune on estoit en peine sur ce qu'on 
jugeroit, un soldat se promenant, vit dans 
un creux qui estoit au pied d'une muraille 
voisine d'un jardin ^uî appartenoit au père de 
l'accusée , un corbeau qui tiroit quelque linge 
avec peine ; il s'approche pour voir ce que 
c'estoit ; il trouve dans ce linge le corps mort 
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d^ùfi petit eiifant^ a en advertitla jiutîce. On 
^roit asseuréoaent que c'est celui de raccusée 
par une conjecture indubitable : car , outre 
qu'elle ne pouvpit montrer l'enfant duquel elle 
estoit accouchée, celuy- ci estoit enveloppé 
dans unechemlse de mesme toille et de mesme 
grandeur que celle que l'accusée avoit ves- 
tue , et ayant mesme au dessous de l'ouverture 
'd'en haut, ses deux prenbîëres lettres du notn 
d'Hélène Gillet , savoir un H et un G. Elle 
dénie néantmoins que cest enfant fust à elle , 
dît i^u'on pouvoit lui avoir desrobié oestè che- 
mise dans laquelle il estoit enveloppé, et 
qu'elle n'a voit jamais fait enfant formé. 

« Enfin il y a ^jentence {du 6 février lÔsS) 
au présidial de Bourg, par laquelle elle fut 
condamnée à avoir la teste trehchée (sic). Elle 
appelle de ceste sentence au parlement de 
Dijon. Elle y est conduîcte par deux archers, 
abanddnnée de tous ses parens , excepté de sa 
mère, qui l'acconipagna jusqu'à la concier- 
gerie du palais de Dijon, sans autre escorte 
que celle d'une simple femme , avec espérance 
demonstrer, à ce qu'elle disoit, son innocence 
à Messieurs du parlement. > 

Outre les démarches que la dame Gillet se 
proposait de faire auprès dejs juges de la Tour- 




nelle (i) , il en est d'autres, dit-oû que sa piété 
lui suggéra. [Elle se rendît au couvent des 
Bernardines de Dijon (2) pour recommander 
la malheureuse affaire de sa fille aux prières 
delà communauté, et particulièirement à celles 



.(i) On appelait /a ioameUc une chambre établie aa parlement 
de Paris et dans quelques autres parlemens, pour connaître des 
causes criminelles ; elle était composée de conseillers tirés de la 
grand'chambre et des enquêtes , qui faisaient ce service tour à 
tour. On est incertain sur l'origine du mot toumetle : les uns le 
font Tenir de' cette expression tour à tour, appliquée au service 
alternatif des conseillers; d'autres pensent qu'il provient du lieu 
où s'aisemblait dans le principe cette chambre au parlement de 
Paris , et qui était jadis une tour du Palais. Cette dernière opi« 
nion parait la plus probable. 

(i) On s'apercevra facilement que , dans cet alinéa , et dans 
on autre qui ne tardera pas à le suivre et qui est un peu plus 
étendu» le style et l'orthographe ne sont plus les mêmes que 
daili le reste de l'ouvrage. Aussi avons-nous renfermé ees deux 
articles entre deux crochets. La raison de cette différence est 
que ces articles ne sOnt pas tirés , comme ce qui précède , du 
Mercure français, mais de la Fie de madame Courcelle de Pour- 
lans (pag. 35S-a64). Cet ouvrage-ci, où l'on raconte aussi l'événe- 
ment en entier , offre des faits qui ne sont pas dans le Mercure ; 
nous avons cru devoir en profiter pour rendre la relation plus 
complète. Ces faits sont d'ailleurs d'autant plus curieux et d'au- 
tant plus intéressans, qu'ils appartiennent à des dames d'une 
piété et d'une humilité vraiment remarquables. Malgré cela, 
nous doutons que leur récit ait l'unanimité des suffrages, en fait 
de foi , dans le siècle où nous vivons ; et cependant les faits sont 
très-détaillès et racontés avec simplicité. 

^ Nous ajouterons que madame de Pourlans était abbesse titu- 
laire et réformatrice de l'abbaye de Notre-Dame de Tart# près 
de Dijon ; laquelle abbaye fut tiansférée dans cette ville en 163$^ 
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de la mère Jeanne de Saiot-Joseph (madame 
de Courcelle dePourlans, abbesse du couvent). 
Celle-ci chargea la sœur Françoise du Saint- 
Esprit ( madame de Longueval , morte en 
i633) d'en prendre soin devant Dieu; ce 
qu'elle fit priant avec beaucoup de ferveur et 
d'assiduité. L'abbesse lui en demandant quel- 
ques jours après des nouvelles : Ma mère ^xé- 
pondit-elle» le Seigneur a écouté les prières de 
ses servantes ; quoiqu'on fasse , Hélène Gillet ne 
sera pas exécutée par la main du bourreau; mais 
elle mourra de sa mort naturelle avec beaucoup 
d'édification. ] 

Cependant l'appel de la sentence de Bourg 
va occuper le Parlement. « Le conseiller Jacob 
est donné à l'accusée pour rapporteur. Le ma- 
tin, avant la levée de la Pentecoste (i), on 



et forma le coatent des Bernardines dont madame de Pourlans 
continua à être abbesse. Elle y est morte le 16 mai i65i , Agée 
de soixante ans. On trouvera encore* des détails sur cette dame 
dans les Mémoires pour servir à l'Histoire de Port-Royal, etc. 
Utrecbt, 174a» ^ vol, m-ia; Toye^g tom. I9 pp. a3o-a33, et 
to<n. II > p. 4^0 9 etc. 

(1) Par levée de la Pentecôte on entend les féeries oo< vacence» 
du parlement pendant les fêtes de cette solennité. Louis XIII 
Tenait , par lettres-patentes, d'en prolonger la durée. 

£n i6a5, a-^née de Tévènement, Pftques tombant le 3o mars» 
la Pentecôte a été le 18 mai. Le parlement a confirmé^la sen- 
tence de Bourg, du 6 février, le lundi la mai» et rezécutioo» 



^ c^' 

ouvre lé procès ; on reiôet le jugement ^u len- 
demaîn , à cause que les autres jotîts estoifent 
oii fériales ou* de commission. Le lundi ( ^!l 
mAt^HfUi estoiVla dernière entrée de Messieurs, 
là' sfenterice fut confirmée, et de plus (elle 
fdrta)'qiie h tondamïiée Sseroit conduite au 
supplice , la hart (n^orde) au col , ce qui fut r4- 
liîarcjiié estre contre les formes ordinaires et 
coûtïe ce qui se pratique en France sur ceux 
qui sont condamnés à avoir la teste tten* 
chée (î). » . . 

ou plutôt le commeocement d'exécution , a eQ lien de suite. 
Cette dernière date est coofirmée. par une délibération de la 
mairie de Dijon , relative à cette affaire, et cpie nous rapporterons 
par la suite. 

(i) Il parait qu'Hélène Gillet , peut-être à raison d»la charge 
honorable de son père , jouissait du privilège accordé aux nobles, 
puisque jadis la décollation était un supplice exclusivement ré- 
servé aux gentilshommes, et qui ne dérogeait point àJa^noblesse.' 
On a même vu, avant la révolution, des personnes qui , pour 
faire les preuves exigées à l'effet d'entrer dans roi>dre de Malte 
ou dans un chapitre noble , produisaient , à l'appui de leur généa- 
logie, des arrêts qui condamnaient qùelqûes-uùs de leàrs an- 
cêtres à avoir la tête tranchée , et^ elles s'en faisaient gloire. 

Un ancien poëte , nommé Le Brun , a fait à ce sujet l'épî" 
gramme suivante, contre nn fat qui se donnait maladroitement' 
ce briÙant relief:' 

Mon pèr»À Tinj^Mice «ntrefois immolé , 
Qttoiqu'innocent fut décollé , 
Disait l'antre jbur k Timante 
Ergaste dont le père avait été péndo. 
Timante, après l'avoir de ^ang-fpoid entendu , 
Lui répondit : La corde était donc bien tranchante. 



m^ 



Retoiiirnooâ un instaut au couvent. [L'ab-* 
bessc (i) V qui avait te,nu la prédiction de sœur 
Françoise du Saint^^Esprît, très-^ecrete , fit part, 
à sa communauté de la confirmation de la sen- . 
t&nce, de Bourg» etpl^^gqât la malheureuse 
EliélëQC^ Gijlet;.^ Malgré cette confirpaation , lai 
sœur Françoise d^ Saint-^lilsprit dit plusieurs 
fois à jl^jEiMte voix e,t en. présence dje tout la 
n^onde? qu'elle ne moM^r^iit p^is. Cependant ,, 
vers les trois k quatre hfïures {4u lundi is mat), 
que l'exécution devoit se faire, madame dâ 
Pourlans fut avertie qu'on allait conduire Tin- 
fortunée au supplice. Aussitôt elle fait mettre 
toute la communauté en prière; elle envoie 
dire à la sœur Françoise du Saint-Esprit, qui 
était à la cuisine, de s'y mettre également. 
Celle-ci quittant tout ce qu'elle avait entre les 
'mains, se prosterna à terre pour faire orai- 
son. Alors on entendit le son des trompettes 
et le bruit épouvantable que faisait la multi- 
tude se pressant sur les pas d'Hélène Gillet que 
le bourreau et les archers traînoient au sup- 
plice. Lsi religieuse, qui était dans la cuisine 
auprès de sœur Françoise du Saint-Esprit^ 
lui dit : N* entendez 'VOUS paSj nia sdur, les 



(i) Cet alinéa est , comme celaî que nous tironf rapporté un 
peu plus haut, tiré textuellement de la Fie de madame de Pourlans* 



^ s ^ 

trompettes^ — Oui, répondit celle-ci, Je le$ 
entends très-bien; voilà qu'elle passe; mais et" 
pendant elle ne mourra pas; dites-le à notre 
fnèrej vous pouvez l'en assurer, ] 

^- « Il estoit donc trois heures et demie envi- 
ron , lorsque Hélène Gillet fut «lenée au Mo- 
riment (i) pour estre exécutée; elle estoit as- 
sistée de deux jéspites et de deux capucins. Le 
bourreau ( nommé Simon Grandjean) s'estoit 
communié le matin dans la psison; arrivé à 
Veschaffaut, il tremble, s'excuse au peuple 



(i) Lq Morimont est la place des exécutions à î)ijon. Ce mot 
ne Tient pas da latin mortis-mons (mont de la mort) comme on 
serait tenté de le croire. D'abord cet emplacement n'est pas plus 
éleyé que les autres places de Dijon , ville située dans une plagie : 
en second lieu, ce mot ne doit point s'écrire Morîmoni^ mais 
Morimondj nom d'une ancienne abbaye assez célèbre; et ce nom 
a été donné à la place en question , parce qu'à l'angle nord-est 
de cette place , était jadis l'ancien hôtel des abbés de Morimond. 

Cette abbaye , située en Champagne (Hante-Marne) , à deux 
lieues et demie de Bourbonne , et cinq lieues de Langres , était 
l'une des quatre fiHes de Gîteauz. On la considérait comme chef 
d'ordre , tant parce qu'elle comptait plus de sept cents monas- 
tères de sa filiation, que parce que les ordres militaires de Ca' 
tatrava, à*Alcantara , du Christ , etc., en Espagne et en Portu- 
gal , reconnaissaient l'abbé de Morimond pour leur supérieur 
immédiat. Cet abbé était électif. Il e^stait dans la bibliothèque 
de M. Fevret de Fontette, un manuscrit intitulé, Séries abba- 
tttm Mùrimondi et de jurisdictione eorumdem. On trouvera dans 
l'Histoire littéraire de la France, in-4.*, tom. zii, pp. 6io -6i3 , 
l'Histoire de la vie et des écrits d'Odon, abbé de Morimond, mort 
en 1161. 
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sur une fièvre qui le tenait depuis trois mois, 
le prie de lui pardonner où il manqueroit à son 
devoir. Pendant qu'on exhortoit la patiente 
à souffrir constament la mort, il donne toutes 
les marques d'utie grande inquiétude , il chan- 
èelle, il se tord les bras, il les ëslëve au ciel 
avec les yeux , il se met à genoux , se relève, 
puis se jette à terre , demande pardon à la pa- 
tiente, puis la bénédiction aux prestres qui 
Tassistoient. ' 

» Enfin ce bourreau , après avoir souhaitté 
d*esti« en la place de la condamnée qui ten- 
doit le col pour recevoir le coup , hausse le 
coutfilas ; il se fajt une huée du peuple ; les 
jésuites et les capucins crioient Jésus Maria! 
La patiente se doute du coup^ porte les mains 
à son bandeau , descouvre le coustelas , fri- 
sonne^ puis se remet en mesme assiette qu'au- 
paravant. Le bourreau qui n'entendoit pas son 
mestier , lui pensant trencher le col , porte le 
coup d^ns l^espaule gauche. La patiente tombe 
sur le costé droîct. Le bourreau quitte son es- 
pée , ' se présente au peuple , et demande de 
mourir. Le peuple s'esmeut, les pierres vo- 
lent de tous costés ; la femme du bourreau , 
qui assistoit son mary en ceste exécution , re- 
leva la patiente qui en mesme temps marcha 
d ellemesme vers Jejoteau , se remit à genoux 



\mëà 



et tfipdît (Je recïief le coU Lç bourpcjau c^perdu 
reprend Je qoutelas de la majin. de $a fieiaime , 
e^deschargçmi coup 3urla tc^ste de la patiente, 
glissant au cq\ d^qs lequel il eqtra d'un. Ira-r. 
vers du doigt, duquel coup elle «erait eqçiorei . 
tombée. Ce quiapgmënta la çolè»Q du peuple, 
plus fort qu'auparavant. Le bourreau se saute 
en I^. chapelle qui est au bas de reschafïaut ,r 
}e3 jésuites après,, puis les capucins. L^ femme 
du bourreau demeure seule avec la patiente y 
qui estoit tombée sur le coutelas duquel as- 
seurément la bourelle se ^ut servie si elle Teust 
veu. Elle prit la corde avec la quelle la pa- 
tiente avoit esté menée, et la luy mil au col. 
La patiente se défend et jette ses mains sur 
la corde ; ceste femme luy donne des coups 
de pied sur l'e^tomack, sur les mains, et Is^ 
secoue cinq ou six fois pour Testrangler; puis 
se sentant frappée à coups de pierre , elle tire 
ce corps demy-mort, la corde au col, la teste 
devant, à bas de la montée de Teschaffaut. 
Conmie elle fut audessous, proche des dégrés 
qui sont de pierre, elle prend dés ciseaux 
qu'elle avoit apportez pour couppeç les che- 
veux à la condamnée. Avec ces ciseaux qui • 
estoient longs de demy-pied, elle luy veut 
coupper la gorge ; comme elle n'en peut venir 
à bout , elle les lui ficba en divers endroicts^ 



^M i lV . r* " '^ ■ " ■' *a>* 
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. « CependîiQt le bourreau ,, qui -estoit à ge- 
noux dans la chapelle» recevoit force coup3 
de pierres qu'oa Iwy j.ettait,' Les bouchers et 
les maçons vouloient rompre la porte. La fu7 
reur de la ^commune' çstoit grande ; on crîç 
Saute la pat^en^^e! l^es capucins et les jésuites^ 
avec le crucifeç en la main^ ouvrent, la porte 
et sortent les premiers, après avoir receu quel- 
ques ooupsfm^is légers, en passant au traver$ 
de Ja place.: 

« Deux^ de ceux qui entrèrent les premiers 
au bas de l'eschaffaut, trouvèrent la femme 
du bourreau acharnée sur ceste pauvre fille; 
iU la luy arrachent des niains , luy Qstent la 
corde <^ col, et la chargent sur leurs bras. 
Elle estoit altérée de la frayeur qu'elle avoit 
eue 4e la mort et des coups qu'elle avait re- 
cens. Çlle demande à boi|:e, on luy en bailles 
elle but., et pu}s s'arrestant pour reprendre ses 
esprits, elle dit : Je sçavois bien gue Dieu 
m'a$sisteroit. 

« Delà elle fut portée au logis d'un chkurr 
^ea nommé Jacquin , qui demanda permis- 
sion de la penser* A la visite de ses plaies, elle 
avoit outre les deux coupa d'espé^ , six coups 
de ciseaux , un qui passoit entre le gosier et la 
veine jugulaire, un autre sous Ja lèvre d'em^ 
bas, qi|i lui esgratignoit la langue et eqtroit 
dans le palais, un audessous du sein , pas- 
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sant entre deux costes, proche de Temboiturc 
de Tespine dû dos, deux en la teste assez pro- 
fonds , quantité de coups de pierres , les reins 
entamez fort avant du coutelas sur lequel elle 
estoit couchée lorsque la femme du bourreau 
la secouoit pour Testrangler. Elle avoît le col 
. et le sein meurtris des coups de pieds que la 
bourelle lui avoit donnez. Cependant qu'on la 
pensoit (sic)^ elle demanda si elle n'auroit 
point d^autre mal que celui-là? On lui dit qu'elle 
print courage, que Dieu et ses juges pren- 
droient son party, que pendant quinze jours 
de vacation qui alloient estre au palais à cause 
de la feste, elle aurait le loisir d'envoyer au 
Roy et qu'asseurément sa majesté lui donne- 
Toit son absolution. 

« Comme on l'enlevoit du Morimont, le 
boureau et la bourelle furent tuez à coups de 
pierres, de marteaux et de poignards (i). 



(i) Ailleurs il est dit que ce fat à coops de pierres et de fer- 
remens. 

Ce Simoa Grandjean, éxécateor à Dijon, n'est pas le pre- 
mier qui ait éprouvé la fureur du peuple en pareille circonstance. 
Plus d'un siècle auparavant, en 1 5 16, le bourreau de Paris, 
nommé fleurant Bazart, ayant aussi manqué un gentihomme à 
qui il devait trancher la tête , fut assailli à coups de pierres ; il 
s'enfuii dans une cave qui était sons le pilori ou échafiTaud , mais 
cet asile ne le sauva pas, le peuple furieux alluma un grand 
feu à l'entrée de la cave ; ta famée et la flamme y pénétrant, 
étbqfiibrent et brûlèrent le malheureux. La justice informa > et 
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Toilà la fin de ceste tragique histoire 9 en la 
quelle il faut croire que les juges a voient pro- 
noncé selon leurs consciences, mais Dieu en 
avoit disposé d'alitre façon. > 

Le lendemain de ce terrible événement, 
il f eut à la mairie de Dijon, réunion de 
M. le vicomte maïeur {le maire) et des éche- 
•vins, pour délibérer sur le meurtre du bour- 
reau et de sa femme. Voici cette délibération 
telle que nous l'avons extraite des anciens re- 
gistres de la mairie (année 162S). £n marge 
est écrit : 



de uz det mutîos furent condamnés à la peine du fouet. L'ui» 
se fit pendre depuis. 

On trouve dans les registres des Comptes de la prévôté de Paris» 
vn article de dépense relatif à cet éTénement, et qui peint les 
usages du temps. 

« Payé à maistre Pierre Cousteau, examinateur du chastélet, 
« 78 sols tournois , pour s'estre transporté , le jour que le feu fut 
€ mis au pilori, et que feu Fleurant Basart, lors exécuteur, fut 
« brûlé dedans ledict pilori , pour faire éteindre le feu , et faire 
« cesser l'excès et effort qu'on faisoit en icelny, et fit prendre 
« partie des délinquans , mesmement un nommé Lostière , bon- 
«langer^ qui fut l'un de ceux qui mit le feu. Lequel depuis a esté 
€ condamné à estre pendu. En quoi faisant ledict Cousteau a frayéi 
« et mis 38 sols tournois tant pour les gagne-deniers qui porté- 
« rent l'eau audict pilori, pour 8 toises de cordes pour tirer le 
« corps dudict Fleurant hors d'iceluy pilory, que aux sergens qui 
« assistèrent avec luy pour faire serrer le peuple , que aussi une 
« civière pour porter le corps dudit Fleurant, et pour deux tor- 
« ches qu'il convint achepter pour entrM audict pilori. • . tto. » 
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t Di^cocfes die ce qui s'est passé lorsque Ton 
a roula procéder à l'exéputîoti de mort d'une 
nommée Giïlet, condamnée à atoîr- la tête 
trenchée par arrest. 

,<x DU'MiBDTy TREISI^SME DE SIAT^ lÔîS. 

« Première enttée après (es Rogations. 
« Sur ce que M. le vicomte maïeur a faict 
entendre que le jour d'hier en la place du Mo- 
rîmont, il arriva un grand scandale, ainsy 
qu'il estoit notoire à tous chascun, estant 
ainsy qu'une fille de la ville de Bourg en Bresse, 
nommée Gillet ayant esté condamnée par ar- 
reSt du Parlement d'avoir la teste trenchée 
pour avoir recelé sa grossesse et sufocqué son 
part (i) , l'exécuteur de la haute justice, 
nommé Simon Gratidjean ayant manqué à 
deux reprises de faire ce qui estoit de son deB- 
voir , au lieu de lui trencher du premier coup 
la teste, l'avoit blessée de son espée sur l'es- 
pauîe e^ au btas dextre (2) , et (\}i\ aurait es- 
jneu une telle sédition que le dict exécuteur et 
sa femme qui estoient dessus la chapelle dudiot 
Morimont , au lieu où on a acouslumé de faife 



(0 SoD part, ce mot qui n'est plus en usage, vient du latia 
parias , partùs , qui signifie non-seulement accouchement, enfan- 
tement > mais encore Tenfant qui vient de naître. 

' (2) Le vicomte maïeur (M. Tisserand } se trompe» c'est^iir 
Tépaule gauche que le coup a porté. 



de telles exécutions , auroient esté asâommez 
à coups de fiierres, tuez'sur la place et traîsnez 
au bas de ladicte chapelle qui auroit esté forcée 
et la porte rompue , voîres mesmes que deu'x 
révérende î^ères capucins et deux révérends 
PèVes jésuites qui accompagnoient la dîçfe 
Gillet pour la consoler et disposer à bien mou- 
rir, coururent fortune de leurs vies à cause 
des grands çoupJî de pierres qui estoienf rues 
de toutes parts, sans que aucun de Messieurs 
du Parlement qui se trouvaient par rencontre 
en ladicte place du Morimont, ni le substitut 
de M. le procureur général du Roy,, qui assis- 
toit avec des huissiers pour voir faire ladicte 
exécution, y peussent aporter aucun ordre, 
ny çmpescher ladicte sédition. Et fut Jadiçte 
Crillet emportée au logis de Jacquin , chirqr- 
gien , pour estre traictée et médicamentée de 
ses playes , où elle est retirée à présent , ayant 
évité la mort par celle de l'exécuteur, qui est 
un cas des plus estranges dont Ton aye ouy 
parler il y a longtemps. Et comme telle sé- 
dition regarde l'auctorité du magistrat, qui 
ne doibt point estre permise (ici un nwi illi- 
sible}... et que cela soit aTrivé en exécution 
des arrésts, et quïî semhlequé ce seroit aten- 
ter à l'auctorité du parlement d'en prendre 
cognoissance 5- de tant plus que ledîct substitut 
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de M. le procureur général en a dressé procès 
verbal^usî qu'il ( le vicomte maïeur ) a aprîs , 
néairfmoins il estime que la chambre y doibt 
pourvoir et faire le procès aux coulpables d'une 
telle sédition , affîn que cela serve d'exemple 
pour contenir le peuple dans le respect et 
l'obéissance qui est diihue aux magistrats / et 
éviter une autre plus grande sédition qui arrî- 
veroit par impunité, n'y ayant rien de plus 
dangereux que de laisser dominer chascun à 
sa fantaisie et de donner au peuple de l'auc- 
torité , qui en abuse trop licentieusement , 
ainsy que les exemples le tesmoignent (i). 

« L'affaire mise en délibération , le procu- 
reur syndic ouy par maistre Julien Chefalier, 
son substitut, la chambre -du conseil de la 
ville de Dijon a délibéré avant que de résoudre 
s'il en sera informé de son auctorité , que M. le 
Président de la Berchère sera veu, et que l'on 
conférera avec luy , à l'effet de quoy ont esté 
commis les sieurs Cordier, Perrin, Lesecq, 

(i) Dijon avait offert plasiears de ces exemples, surtout à la 
Saint - Bartheiemi et du temps de la ligue ; mais tirons un voile 
•urces tristes événemens qui ne rappcleraient que d'affreux sou- 
venirs. Conservons seulement celui du vertueux Jeannin et du 
gouverneur Chabot , qui ont préservé !a province du deuil pres- 
que générai qui a couvert la France k la fin du mois d'août 
1672. Aussi le nom de ces deux héros de l'humanité sont dans 
la plus grande vénération dans toute la Bourgogne et même dam 
toute la France , et ils ne périront jamais. 
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Le Compàsseùr (i)ctBoSïùèt (a)! eschevins , 
î>ou):^ s'j acheminer dvec'Iedict si^ur . i^icomte 
œaleu^v à.rirâu>6ideladitei€hdmbcq. ? V.. ;- . 



. , .. (^)Oatre ce ht QouÊi^êUu9f,Miê%ïtk à tetu> époque (et}i6aA)t 
i«a.«BitroiiiBe, a» «jatte •'qaî.itait it«2|>rdcéiieinwçiiti t itèutftp 
.ftilléar |ii^ire.de IXijoB en i6afi et i€i^. .Y«ye« 1« corieaie cub- 
rWtidn def jetop» 4t»^ «i»iret 4e;Ilt|oii<, ^pit U^ jB«^If » Amutf oo 

a publiée en i8i4» 17 planches iaf-4*« tirée à 10 exénplair^i, 
i\omiSf 4cou?erec» pJLjV^ krijdbefidi Binione liaXonrAtudba , 

suoa.Bk GoBn^moir, v^ lié »i} Di«éifv'anrec tes armet et celte 

v^ "Ba.ty&ïi on deM«ndanf:.<ie<«tttd lamitle- ilittingoée • M. le 

r>iii«rqjm. de CoortifroB» aipiil^i^y.eB«âodiélfé> aYoc M. BoMchn» 

*' ttiirîtne deforges à ArcHeo^AMreif ,.l',4fff 4fM'K»r^e« £i Foumaf no» 

fAfm^ Varia, H«'L. Gaerintet ti4tV«'dei&eiX'olir^ji^6a, 1 farCvai,^ 

:,M-/b/. , ëivité. ett quatre /secAkiis-,'. oaaèr de iplaqcbe» trèarbiea. 

gravées. La quatrième se^cfiott ,'ia plus 4oôsidèt»ble^ est une tM* 

7dqet&Mi (do latin) 4m^rMité4ht4^,'fi^Siàcdm^rf^^ suédois. . 

t*h Mf le inanqiiis dé €ofrti1if ooyâlsi du prékJédeùr^rjedt* actueUi^- 

' intttft |D%ifte de Dijon, jei M. 4e «bmfte Philippe d^ COurtsYfoa » 

sbn fils»! été nsembie de la^diambre dèsrOépolés^isesaioos de' 

tSaSàiSsj. ' \ : ' I V. !•!•»' 1, , •. ,iiu.-.K.; * . » 

(a) QuiétaU 1^ Bossoetr Noii îrecHeréhtis Mrr ^eit\e''«<ôdenne 

famille noos foot présumer que celui qui e^t ici 'Ratifié d'éché- 

"tIu , était Bénigne feoÀBtibt; pife^dtf grand BoskuÂ f ètinoJs fon- 

dcmsiiids cottjeetufetfiftr/ceiqnrié'^è Bénigne était àlor/iAdiiHè avt»- 

cat, nfomué eh 1618 cQjiitefl^&ti^ ^tats de Bourgogne , ta'àîdls qde 

■ son pérel%cquesBoit9uet^èJâ^4Mâ^^Ierau parien^rit,etCfaàde 

'^B^ssiriet son frère, fiU'iJuè^^#Jacqdesi élait éâminiksaîi^'aAjc 

' requêtes, de|niiS té îo ^(R^«mo. On sait que eéuX'qUi'ataieùt 

>d« badtes'obÂrgcS, teltJs'qHèf é^Uci <Ki c6bs%illeV, ééc;, âeéep- 

taient velontaeni IM ptitée déimiHré, viceinte nfai)eiir,'mais néto 

' ceHê "d'étheWo , qei^d'éilleb^ éttfit t^kfapHe par des gens tort 

^b0ooraMét,-mais'd'i]f!o^^(ité Inféiiéur^; )los^ dotiS^Voyens ^ 

2 



p*-^*^ --??*» 



-i.vrv^-,. 









« 119 f iHMUti>t s^ sBiàiis^ m fil* .^ ^ 

c Râpfoet de M. le Tkamté mateurVde ce 
qui 8*est paésé arec M. le président de la Beir^ 



46it et 1614. Tôyet ht^ flolltctloiif éê*i0m» ai M. AniAiit^D, 
pi. i¥ et Vr«ft<}iiiiide Bouuè^\Mn:Ae^Bémig^%ff^r^ auMi 
tomm^ maire ca t^47r^Or^ '^ "nétné çoDeotioii ^ ph Vlli. 
AjiGnitePM quei^oet 4ètaiUt«r®é»igtte^oMiiet« à««ttie'de'aoii 

jBéMigoe fut iparié è MeifMtente Ifèoitt 1 Toici soé «cle de 

riMriage » tiré ^et r egiitr^ 4e là pvroiise faiot^Jea» 4)b ÉM joù t * 
< Mariage eotre Béoigoe Bottaet^ ma Yoéit^M PevfteoieQt 9>fite 4e 

• Bietiîre Jacqàei Botniett eenaeillev anidic Paileiii|il|t> et' de 
.« daiiK^ftâle Claude Bretagne , përobsie» de 8aibt*J cm ^ d'une 

«part; et dai^oiselle MMgùerite Itecket^ftlle de ndbie Cbnide 

«Moê^ett edfocat audit Pa^SMéent^ et de datttoieelii â^M 
> «Haakikert , pargiaMeiiae de^ 8éÎDt-llieliel« d^aatire paît; ^ été 

« faict ledinïMebè iS ffémier 1618. • ^ * ' . • ' ^ . ^ 
.j»e ee mariage C B^igM. BoMMt » éOK^Uoètrfbeei doif»:«iK 

fàrfoaa et quatre fiUet%t L'iœiioirtel.lacqaea Béai^oe ,>éf#qite de 
.MeauX) fot (teloa lé eard^ de Beamaet , qui avait léa aotet de 
•iimtUie iear kt jem ,) ie aeptiéaie^^e ieca dis UBafaaa dao» fordte 

de la aalsaaace, et le ciaquième des Biftl|p0. V^rioi.l^a traite de 
^aptéme daigrand Qoa^itet, pièce agsea t^^ Mfifi «V^m dei re- 
.^•^ef ^^ pavoÎMe Saia-Jeaa. ? . . . . 

« Jpcqaea-Beoigae » fiUide apble maltiç l|eoigae f Qfèyet » ad- 
..«ffo^l i^PafleoieBf et de ^aîaoiaelle Margaeiriiie U,9^%^f^' 
; «^«é.le«j^7ie|^tcmbre 1697. ^0° parp^n, apble 4apqae« Bosstfel, 

i^^cof9eiIler,()lM ]^ B^^qt^ .Parieipeal de pfl«j«9gae| h «ardime , 
. • dfM9»oi«eUe Marie d'Btfban^ei^emai^.deil. de ^jr^^iHi^eBcr 

«Dmfinapc<;a^ . Signf^ A^.Uém^qw**» ,u ^ i 

.Cet acte pnoaTe^qoe M.|eé«rdiaal de QeaaMel «'efMroeBpé» 

daat se Fi^ d» ^qu^H^ ea dip^t qu'il f^ éHé l^ptiaé le 19. 
. . Bénigne BoMaet fut no^ip^ aiU»9titq| A^k pfoçufeur gété^al du 
«f adeweajt de Piioa ea i63>«.e| Sl^paaM ea A^3»Mt Hm pour 7 
a<HW{Mr>.plii9t de 4cjitfL^4^l)i;l^^ 



■^ justice. ; i ''".i j;!-.. ' ' î-ii,;; . 'u .. ■■'.•» > | 

r.'in-}Ms.i i^a i«ieomfef,Anaimiffia lalcfuçtitecrd»» 
quîi'U tetéatec |èà déf^utés de Ja ekaiobfeiièittjb- 

ziesme du mois de majr, au logisrdèt/Jli/je 
^ésrdéii.t<dû ïa Berchèi^, i^oUr layi IkiveffeD'- 
Anndretde.qfidia'Qst.passé le biifdi: âup^aTiuil 
4il^pdmetlde<^lrexé$iulauf delà haUtfrf jUstic^ 
tSt sairieinine <|ui aar#ie»t)été(!Eisfiaâ$ita^ai^voii»- 
Jaat ledit exécuteur trencherilj»; jiêtel iinoç 
}iiiofamée GiUet;déJa TiHé deBensfg , eoifdiuB^&ée 
â mort pai'iurreât^ éùyfiaà.t fu*il xefttplnsbpftri- 
iticuliècemeot dès^Mfcaeitlporté pairila 4î0)tttidb 
déltbëiialioa>nsi;i|àe Iddict diiBDr Présidetilikigr 
^/■;,1 •'...: — ^ — ^ — .MJt'îi 'tU; -Qi'i'n) %• h l'ui iifcu 
'^titivèeMiB^ Tille; •dii^^(^ék'^at<Më}j<:iiitHet«iy4i^â^Biëi4|^ 

AlaU , en |>«r|aDt de Dijon , Bénigne y laissa son fils 4ac<ia«4- 

^ ^ftèiigQe,'l^é dé sept a'ds, sons ta cônàiiit^ dë^sô^ Vrèré"t/mi^ 

. Bi)«9«ti f seî||neiiY^Ai£erey et oomibissairé aaz reqnètes, dont 

; noo^aTOns parlé plus haut. Gelui-cLdéveloppa les heureuses dif- 

;|mmMIoi|s 4ifir9ùm nevei»^ «nflunt de ni grande^ es|)éraiioe»^ii)^» lé 

«MêteeL >OUodb i^uet eut: 4eiift ifiiA|> savoir J^tieiine 1I«mivM^, 

onaeaUg au P^loflaent de Dijon .en i63t^., e« {ai^^oes. Ros^iifflti 

>«att^etllot>è 4ii même-counca iôin 41ft«Cntefcle« eousâna 4<e^^1l« 

IttstreJacqnes-Çéflignet ' ' ' i i '' ^ .ju*»*/ u s'i nip ,.• • ^ > ed 

>nrQ«uL^ voudront die ^Ittkn^pABsiM^li: ranJa, f«9Mlielos* 

mail le»>feowieiont'daai los'Unieiirfjtue npuiatonsoOMulWlit 

.Mvoi»;« Pipaion^y Qâraitfltrt BAéBit^ kft «ardinal d« BeanMet, .et 



^C^< 
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f^ ^ ^ 

idnce' dé caste séditicm^iMlnr tkastiei et^tmâr 
les eoulpables, puisque cela esioît atri?^ e^ 
,^itécutîOD3 de6 «rve^ts ndeota^coîirpjpaii/effect 
^u'il i^ftlavoit edmini^s^icré dé^iùtéipdor ^ti'ixp' 
^orÊDOj^i^^t '«Dobit<iire'»bcfroyé làâci ii'eii àf okc 
rëvélatioïK'.Y '^ i^*î ^ (* '^îî î-^^^ '•^''*'« ^''> '>aî'- iv* 
•-^^^Olii j^o^è si i|es jpo^irsttltes' tàettàdnnéep 
^a»si^ Article 'précédent opt eù^llem- On^broit 
«ûè rîifftiire»& 'été asisfoiipiey sabsdottl&ft iifàùse 
-d4i>^ratid mmibpe'de p^rBoants'quioibt pi^i» 
y»»tà W*ditîoû; « M : /> ilhjl '. , î 
f^ >^QwdfUMS»')3(mvs«ia|lrèsUes idélibétaiMm^tdom 
fieqs^iflbpôiis dévjparier,vil ^^ passa «filcore i 
4ii mtiine iiw patic io^ideiiï '^ui îest oae«uite dl:^ 
ipfféurttédu'boarreau. Uh'idfs seigens dè^rille. 
.oaa bien se permetice d'aller lever, sur les^ 
jiffktée^ààKpo»ée$ ap' marjpbé le drait.d«>priM 
qui appartenoit aii déifunt à tatsblti de «Où 
jff^p)ih jaaéxl^^ (i). Cette conduite Vussryîlp. 

-■ * ■ , ^ 

»' ffi^'ft^trtffbis l'exéc^otettr déH htntef fsuvres fi'tTak point»' dp 
«Alii^*&x«^} il «rah II» droit décriée qu'on ap^i^ai» droit d^As- 
^1%^ ou' d'A«tr^> ce «it'oit «oosistëft à exif?er , léè jourt de nMif- 
tiféS'l une 'poignée «de 4«utf« 1rs 4e«rè8to, graines ,' légiiaie«>^lkep^ 
bages, etc., que Too y Vxposait en vente. • '-:•{' • '. mi^-: l 
•^' Dès r4^a» un règlesként de police de la mairieide X^^fomiméèot» 
t dait ee droit au boorrean f mais 11 -^ devait pas toucher )lesd«»- 
réelaveo la main., ^mwoMee^nétûkimiblatêei dit ' lej •l'égleinent. 
A< Paris > il peioe?tit ot dioît avto mie cuiller de feri^iseè .^«.i 



qMjdopide fut d^éd^neéë à lai mairie ipttrlet. 
autres decgQiis. I^?:¥icomi:e maïeuc .&t piaroitD^ 
à la chambre du conseil le sergent .détiwOé 

^ri^y . jl -y.] -'v : \a / , ,' . • ' -. i^ .> . 

«ervait de meiare pour les gramei secret et pour les liquidef. 
m aW^ibii^diisyétenilàié^Shr^Âneiàfifiiltft d'objeiè i «! l^^èii 
i?S4.P^r^*QS demi» ins^fi^^fns itD iifiïufi/ ^'Or^«fii»n40< :f| /Styfé 
du Chastetet. imprimé en.i53o, caractères eotbiqae». Ht est dit 
qu 11 atait des droits sar lerfruils, verjus, rauins, noix, ooi- 
^iVes^ ff^ih",' oaiifs j léHi'e^ sWiés knUr^band^ roraiiM-peiîdaAI'deUt 
ip/M^ Ij po dcpiU^ 8^ le ^{iss^ge^l4^)peti^rpp^t; sur le» chasse-ii]4i«r 
réesy sur chaque malade^ de ^aipt- Ladre en la blsolteuei sur leé 
gîtéadz Û' veille de l'Epiphlsoië'; cinq sok' sur cbaqnè pilorié; : 
tin droit surlet TQodeurs àé 'Cre^sbuV sûr les pourceaux, marée ^ 
ha|r^.Qffs.j Qipapt aux pofirc^aui^ ,qui cpu^ra^ieut les rues (ce qu^ 
était défendu) , il prenait |a tète . ou cinq sols ; ceux du couvent 
ée Saint-^ Antoine , qui av'aiéiit^a^iberU de courir, ^'étalent seuls 
exemi^ts ' <!<!: ce Â^oit, ^ai#^î^ ^Hfti^ qu'ils «iissent nne Sonnet)^ 
au cou. Il pero«vait aussi: ma droit sur les ballets , sur le ebenevis. 
sénevé , etc. , etc. 

' Wi onirem, jouissait dC' quelques redevances : lés réiigietiz de^ 
S«ffijt(-Alartifl[,^ .Pa^is>,(q^.^cfa^e^t t^us les, ai^^ oi^q pains ^ 
cinq botijeilles^de vin; ceux de Sainte-Geneviève lui donnaient 
cinq sols, cba^ûe année, lé jour de leur rece ; rabbe de'Saint- 
Oérbaàitf-dés;i;«és le (gratifiait d'âdt tête dei«oobdn le jottr d^> 
Sa|^^^^^c|^9^,^^t]:on deX^^^^l mi^if 4'«pécnt|Cttr était pbBgé 
d'assister ^ la prpcessfon; il y' marchait le.prefpler, et après U 
eik€mi^)^lW'^ckvki\ ia^tè'^'iîn ^a^sûeÀp(Vxiyéi'M^ù5Ctê' 

Nous trouvons à Tinstant, dans , rAuforôi/ du Jongleur , paf 
UU,iMn§U et- Mofioé , .Paiûs , Fism in Dîdo t' , ■,t8a9 , m-3^.,. / 
paire lxui, un.passaffe sur les droits, de prise dont l'exécuteur ^ 
jo.uissail;; ce passage, loxvi sans dojute a (a même source que le 
ii<>tre , est abrégé ot les denrées y sont détaillées dans un autre 
ofdrc. . ^ . 



;*'. 
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et^lToiqi là délibéràtiim? relative à cèfiiobjet^) 
fai de trente eocare dans les 'registres^ tle cette^ 
éfaftftibré.i- ;, • . r'i; ,'.;•»;»! '. ';. *'î.i fî ^ 
•.-JL.SUR LES PLAINTES Jaijçtes j>ajLle^^ sergenâ 
de là inairie contre Pierre Simon, Tun des- 
diofei «prge^ns j qu*ig^ya«t..$sté rexécuteii^r^^ d^ la 
haute jtistice ttié et assassiné luhdy dërfrîer 
etsa^femméaussy/îce^^^^^^^ gar- 

xusbn deo... '{ici ett un mat i7/^(6/e) délaissés 
par ledïct exécuteur, contre J'honnétiifcjfm tèf 
déiîu ^ sa charge i .à la hopt^ i^t ^qqje^prîs 
des livrées et couleurs qu'il porte de: Iddiete 
ville; â esté tréuvé dans la rué dé là Poiâsoti- 
pçriç et autresi p^ce$ d 'icelle ville ,levant.et se 
faisant payer les droictë i^ue ledict exécuteur 
éôulôît levej^ fi) , 'comme sll Woif'rîhtànti'bh 
de se faire subroger à sa place ; et qu'ils omt 
éreu estre obliges de faîterentendi^ à la diaïns^ 
nrf^ po^r j pouivoi^; buy sur cç ledict SinïOà^ 
qui en est demeuré d'acord, mais qu'il ne l'a 
point faiet pour fen tiret" profit iaîtfs ë^ftVétif 
dçf enians inâftcit, exécuteurs la cb.àmbyej||yi 
çoilseil .de la viUe de Dijon ouy, pour repaie» 
tiofli dç la faute ç^fjnmise par Wict Sithôii»^ 

,'r,.n .-QV^fli ,' i(\ ni., li" ■ ■ 1 \n ; .i/^ï: 

' ■; J''i.-**-^i V *,' ' ■' /'J^^,!- ' -" ; * *<•''- '■''iMi'""'' .W'-* •'*>*•"!■ 
Il) Souloit lever, c eit-à-dire avait cootume de leTer; le yfiîm 

or -îl»)> -;>!!.. -^^ -J HJè '}l , ■ ■' . * •■'■/.• 'f '•'»'< '.•*-^"^: 

mot êàuloit vient du latin mtêhat. Le v^be .$oumr se coniaeuait 

Li.'.C t;u ; .J » x' • iJC JflOi : . . •. . '. ;. j'^ ;- ■.: jl •< '.r"il'<> 

comme jo/mv. On trouve dans nos vieux auteurs» $ouU, ils 
loit/cnO Qoas êouioMs nous iOuUêim$t, êouiait, tto* 



Kacoi^amiië^ et condamne à mettre a!u tronc 
de là , qonfrairiç de^icts sergens V le prbfii 
qù^tfrera des deux piremières gài^niscms qui 
(ai eschèront (i) , lui lalet inhibition et dé« 
fensede retomber en teUe faute sur peine de. 
punition exapaplaire^t d'estre desmis de 4^ 
charge, sans auti'e forme ni figure de proeèdvr 
iS%ii^ TiB^BBàND (iricdinte maîeur). » 

Revenons à notre malheureuse HélèneGillet, 
qui» échappée au supplice, n'étôît cependant 
ffVL^ sans inquiétude. Quoique le chirurgieii 
iaçqùito / chez qài elle était sous la garde d'nn 
kciisi^^ery'liii prodiguât tous ses soins, et qiioi- 
qu'elle fut guérie de ses blessurée^i eWe se re-i 
»v4wf ,tp^*W"?fti<^9Wï»(B (J^çitfntce la yie et 
la^.moxJ^f ety^MpM ^ i^haqn^ instant : e$hçe 
imculq n'e$f,jta$^fing, ^f-^, qu'pn jne fe!rjiL 
Iliaf4r4r ?v II çsi^qçTtafn^ gue tjOjjt arrêt, 4^ con» 
damnp^on i ^a peine, capital doit s'exécutej^ 
%b\ ou.tard, in^^pei)dafnpner\t de toutes circona- 

tanc^f io^p^xH^?» iAj9)piQ^.<l^^I;<^'^^^i^^ ^^ 
lettres id^ x^t^cpA qoiB.le Boife^ ja le droit 

; (i) fi«|ttipt t;nf^i0^ «tefifi^ fci 1^ produit ^f retirtieot lei 
•ergeos.lorfqu'oD les envoyait dans ane mtison pour obliger 1% 
nikitre à payer ,'qaelqae taxé ou denkri rojaai» oa. pour être 
férdîetti de aoéléty ou.dètnfeitbl<9t Mitii. Maînl^iuuit oo appelle 
•ooore^omÎMUfM eeus qui aont ei^TOjés ches les oontiUiiMblfif 
•rriéréi do paiement de leurs înpôti» 



^> 2te ^ 

d'^ocèrder. Si jamais on fut dftos le cas é^extà 
délirer , 'c'étoit eertaitiekQetit dans une affairé» 
aussi singulière quel ceUe de lapauTre Gilleti 
Aossi*, dësile lèndeniiâKu de sa tragique arenn 
tuTe\r 6ii| s'étoit occuf>é de cet objet < cbmmcr 
Doud Stations le voir dans la éontinuati&B du{ 
réch que Aous a transmiS' le Mfrcure franpaié.} 
< La pitié et l'a {piété de quelques perisonnéiei 
d^jqcntlité;, iqui eurent, ççoip^^ion de celte 
ipiôérable , ,eûvoyèrept .eDii^cçivr^pour obtenlg 
ça/grâce^ laquelle Sa Majes^t^ Lny octroya ea 
faveur du n^ariage de s,a sœur la Royne dç^ 
la Grande-rBretagne. Voici.la Jçneur desdide^^ 
lettres 4e^ gïâi^e ;.,.m .... .... .>;:- . ,- .,, 

' «'LGtjrS', Wk Ù çbhA« 0K biEu , h6i di* 
^*iÂî:E*À*feE^ WavÎl^e', à tbu« èéùx qui ces pré^ 
sé^nte^%tWfeâ^Vefrdnt', salùt/Wbûs avons reéë* 
lliiik^e suppîicà'tion, dé Hélëne Giltet , akgéé 
de 'vfn'èt' et ^ tin ans où enviFô% i fille de Kertfe 
GillèVriSo^trè chastcllhit)^ en .nôstrè vftle* dé 
B(Jurg'*eti Bresse*, côtiiferiantqu'iuduitte par 
iiilanvàisdJ redberckëi', "elle «ëseroît trouvée 
'^ueelute; et cotnmc la crainte de ses parens, 
"j^bns'dTîbhSetDtr éf dé'bohne famille , luiïàî- 
jspi^..^ppjréhender IjB^ blasme et le chastinien! 
deson^pèrov elle auroit^ par mauvais conseil, 
'résolu de dissimulet sh faute, tellement que 
sollicitée de son nî^tieur, et mal jissistee eù^ 



siiÀ.|^art (i ) , !soq £mict se seroit trouvé mèur-^ 
tr^p 81 ^que< pour réparation • elle auroit est4 
oondapQiQée iuavdir la teste trettçhée par sen^* 
tence rendue aii bi^lkgede Bourgs confirmée 
p^ aitest deloDsIre parléinent de Dijon, du 
dettziéme.jdu pré^t mois : ensuite de quoy 
la fiiuppliante déKrrée àireàiéçuteurde.la haute 
justice 9 :et par kii conduite arnlieu de Mori-, 
raonticteiii) no8ti*e idite* ^ille de Dijon , après 
atoir^Ifaise^ ses prièrea à Dieu^ et sounii&e:aii 
supplice ordonné,^ lédiet^éeiiiitfur4iqr auroift 
eslaacé u^i coup de coutelasi sur : Tespauloi 
gaitchi^V dodteUe semit ièmbée sur.lë^afireaii 
dereachaffautvpuis relevée par lédictexéeUH 
teul à Tayde de sa femmes eMesseroit tombée 
d'^ù «eeând.OQlup qu'il Iujt auroÂt porté dudici 
coutelas^à la teste; ce qui auroit excité telle 
nimeu^ idfbos le peuple^ que* ledit ex^ciiteuli 
ifittmidé «de! Iplu^uirs pierres ruées swrjlècbl 
eiMih^£Eaut^iSei seroit jette en l>as» laissant Ifi 
supplidnteitàjJaidîspoclitiqn de sa f^iuile^ )q[ui 
rayant traisnéë^and un cpiog dudit eschaf^ 
faut avec^june corde qu'elfe .luy |attaj au col , 
auroit fait -pluaièurs effotts^ pèar < J'eatrangief ;^ 
soit en serrait île dol , Ou: {ni pféssaot li'esto* 

-/ ,. ). . t , ; • ■ > . '.'j J ■ . - ■ W 

i • -^ f-^ "À '\\A ' \ I ' * • I • f * ' ' ; • -' " < j -' '> / 

(i) ^os iiTODS va précédemment le root pari désigner Penfant 






msich de plu^énn ampaiéb j^êA ^ , et HofwoiL . 
cea ^ttppUees^ inutilsiy idièise ee^oit tydée'àe 
8«f cis^di en^iiotéitfioil ide lui oouppi&ru)a\ 
goïge^ luy ^ *»jtâintp«rté iplûsidi|i8 caupiS'QQ^ 
oal <ett 8M1 Yîeage. Binai|eiii^t ladite •Samiri^ 
presf èe> deài clameut et i a^Ë^M^ojl duipèupteV 
ftevoiti dt^ndo^ dudîbt eieh^ïEdnt^y ^nl|i(^a4, 
peUef qui «9t âu-dessDus^j^j^tiaisnanit aA^eaUdàt^ 
céirdlelas^ppfiaDte, la testé en lias y où^Uete^ 
HHtdemettfée'mutilëe^ei^'toutps les partie de 
4oirps^ /8iM :]>attlx^ ^eiàidient:, ni i6é(%n[ois^ 
inoce 9 pendant que le peiiple Jrrité assoinaiôit 
ifeoupadepierreaètde ferreàkèiitdledict«xécu«« 
leur et sadUe femme. Ce moutement passé v 
c^lque^ùnsmeusdecompassioii aùmédtlevÀ 
et 'tmbaptorti iia^snppUàdiéjBq la maison dVia 
dbirlir^ien î où elle a repris quelque espérance 
de tie par les éeeoifrs et reipiàd» iqiii luy ont 
esté pmnptémènt^adqi^iiiistfefi. }tf^^ pour ce 
qbe nostrédtt ParteooiéntJà commis^ sa garde 
à' ma huissier , J'appré]iei^sft>D: kl'iin noUi[^M 
•iipplie^esluyieit une eontèaueUèiiiioTt, qui la 
contraint implorer ébstre tnisérieotde^ et^re-^ 
q«éctF très>httmblement nos lettres de lemis^ 
sidn nétressaice^. Eu égard à Fiikibecilité (fn^ 
M^ueXA^ son.sgxeje^t de son aagej„et à la^dj^ 
yersité des tourmens qu'elle a soufferts ejfi ^es 
divers supplices qui esgalent voiùre nesipç sujr? 



.^ . .>«. > »v • 
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pm^p^ Uip^éti de m '>c<«d€imia»îôn ; à ce 
q^e Jirxleîlfeaéè^^e }$feftîpèire .et; mère jrelevée 
id^ice^tc^ii^lipie , «llecoûtertisaesa yie i l'einf 
ployer é Iwer I)teu et le pms pour no^str^ 
'prospérité/) î'j i Vi ' *t, ^ ,• ' • ^' 

/ t Sç^vem rAiMNç qù*iiteUnânt poùrUeoo-t 
ll4^^MiPP jSu£4ite^ àia râK)alttiâ&datiaii 4'àur 
^^8( «Q$. 8p^iai]^^er.i^it<3ir9> eû'làTeur mesme 
de rheureusc maria^ délaÀoynedeld<kaDde^ 
9r!e^gi^,î nostre itçèsi chèrK* et très' ^jmè^ 
^^ r( 1 ) r de nostre pirt^nre : mouTemement / 
1 1 . 1 ' j ' ' ■ I ' ' I ' 1 ■ I '» , ■■ I ■ . ' I i » "! " 1 n l îi II ' ■' l ' i ' ■ ■ ■ . i ' ■■ " 

^ (i) J«lii«tttoiHiigen% été plii#jiDal|i^^oreQX. Benrienjo B^n^ 
de Prince, née de Henri IV et de Marie de M^dicû, le %5 no- 
refaïKre i669,t et NeiiVvcadetfe dè'Loàit XIII, fat mariée i 
tfliarlet J, roi d'Angleterre» le ii mai i6a5; c'est dé c% mé 
tàéfs^ ,^9Qt il ^^t îe^^qneflioB. La fie.de eette prinoeM^nr un 
enchaînement de catastrophe* plas terriblet let unes que les 
Aitrei^: aussi prit-éBe le turnom de ftsinê malhêureitte» Oét 164211 
eHe^VMl^ ^éoliligée de.f uitter jl'^nglelAtjre ^ar tifi^ deis tréfiblefi 
qni désolaient aloit ce royeume.;lSfii^^â^toate» les démarcher ^ 
toua W sacrifices possibles pour ticherdeprocnrier des secours an 
titâ'éàètH^iàâi Inais ée fi|t -en ▼anii'Gonialbeareox prince ^V 
poi^i^i^ p^f^tU i>af ;se» ^j^ts y tf^lp dans ^a cohitfbaU» livf 4 
ftn 4i6rpce GrO|nw.el« finît. per farter sa fête jar J*échafau^ 1% 
9 février 'i649> ^P'^ >^ '^^^ ^^ règne et 49 ans d'eiiskence. Le 
reine HeniHeite » sa Veuve, Jéi «nrvéent ▼ihgt'ans. Elle 'moivnC 
l^fjolofnb^.pits dé- Paris» le, ttf septMttbre 1669, à Tâge d.% 
6ô Ans. Aj> milieii de tontes ses infortanet» elle eut la consolatib^ 
de Toir son fils Charles II rappelé au trône en i66ovet Couronné 
àbondrcii en iâ6i;'ittaisi^e neTOiHnt |jjs tfetonrnertB Angle- 
tene» (^Qndres lui eût offert de* souvenir trop déchirtnsi el|e f, 
fit seulement deux voyages, et se fixa en France ot eUe resti 
{osqn'i âi^iàôrt^^et même l'éclat éi la tooir de i6n neveu Lonii^ JUI^r 
la Caifnidtt tUe m fetira à GhaUbt» . 
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g}à(k ^spéciale, f^leitie pui««dnc€M Ct aa^btrrité 
rdydle^ ndusfaVonaf ai ladite Hélèn^'GÎMet sû|^ 
pH^rité quitte^ iemU ^t piarâotméVquittotiê'i 
réiïi^Uons <t pàifdtonhéns par ces f^^ësénles^. sU 
gdées de nostre main, le fait et cas 5tf$dil'j[ 
cdtiittili 'il '■ est e^prittié y àVec' toute ^eîoe et 
atiifé!i^^ x^orporelte et civile qu'elle à «nicefériiiBf 
téttelïdud'et ju8tîoeiiEt*meltatit â néànf^fouVeg 
idbtmis^tdnss >' dë^bv ficiédm0 4âditb'/îseQ^ 
tettiee et' ari-e^ de iifort'q<ii ^tt «obttemyiVîffi 
W^re^huo^S' etre^tirMiBsofii^n «a b6&jaé*ré^* 
nommée et en ses biens non d'ailleui^ con-^ 
fisqîiez; îrfiposotis sîlfence' à'iibS proé'ùféub 
géperaux, lieutenansiit ,^ubistitjul;s,,prefipwi^,t 
avenir.' '■ • • " ■- t .;.,/•'.••? ,i ^-.-ht :> 

VSî donnoni en fiiandemcnt'à nos âïnez et 
feaux,€O0seiUers, le^geps tenant. nostre Coui^ 
dé Parlement à DijonV'çes préseB<te8 hM let-' 
ffes dé rémission enihérihérL^êf'Stê^rjÊiur cjbn- 
tenu fuire jopyr Jaditensuppliante plaiRemeot 
ét"*paisîblement sanâ'petinettre y éstre cOntte*» 
venu. Car tel est iiostre pfciîsîr. Et afin qu^elies 
soient stables , ni^us 3F>a;¥ons fait mattre/mostre 
soel, sauf en touléâ choses nostre droîrt fet dtf 
lautruy. , ^ j >. 

« Données â Paris au mois de may, 4'afi de 
èrâcé i625', ef dé nostre règne le sfeîdè^çnîié.* 
5ig^^ LOYIS ; çt jçur le ,rep)y,Xï:; jB^^iiÇWsp^îç 5 
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7isa, côntentor. 5f^n^ LBiom^ et' scellés en' 
cii;e^^.y^fte^dufraDcL^3cçl à laes^e soyejiropge 

Cçs lettres de rémission ne tardèrent pas Jii 
arriîeer à Dijon , où elles étoient attendues ayec 
impatience, et ou elles furent reçues aj^.sa^ 
.tiisfàetion^générale.' tNous»présumons <fueil«i: re- 
qixèû ;étf ;gfaéfe ayôîf ëtîé jçédî^ëè par Xllarles 
Fevrçt^^.^cèièbjrci.jifQÇjat -^puçguignpn >, qput 
nOùs^p^Trlerorns dans, là note ^uivftntét Ccq^ 
nous le docine à ■pènseF,'* fc'èst que luî-mlfinfe 
Il .présenté ces. Jifettres, au Paflejsnentï p,9iir ,1^ 
faire entériner.; *No«» apprenons encore cette 
dernière j)arlicplaritf ^al^ercure français ^l^ùi 
continue ainsi. sa naorraiiDn^ , , it.i.i 

"^ « Le luhdy , secoçia jô^M^^^ , 

maistre Charles .£evi^« pBéaen;tai^t les. lettres 
de pardon^ au Parlértiéiit de Dijon , proAonç^ 
le discours suyvant (i)!: , . - - 



. > (i)Xk discotin que Charl^aForret prononça à l'ftgc é&iXt^o»^ 
«.pané dfné Icf tcibpt pour un «bcf-d'ceuf re d'élo<)twBc»^aiuiit 
c'était de Béloqaepce dd< 'c^oaiiiMiieement do XVU*: aièola, 
.époqaeoù la langue se lbrmait>à peine, oè dans caaaniFtat de 
harangues, le itfie était en général pédaaCeaqoa, b — iwnP é» 
rMIcole; eil'effet, si l'on compare ce disoonri à 4te«tre»'m6r- 
oaaus.du temps, ooî ne 'pourra «'empêcher de reoonnallrcf qu'il 
Icoff «Il iiifiiiimiraiaapériaiVf.ct^lp^ le foiiéi et p# af 4 a .lwfm», 






t Hélètie Gillèt, qôî se pjrésexitc arf'cons- 

. péçt itïe lâ^ Cour, dbûné de Tèstonneûicnt à 

ceux qui la voyçnt et n'en a |)àà^ ihoîiM' ëttè 
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^ quoSqa/B nMinteotat fl pviue p«r«ttretfDgtiUer^à la ptuptrt d^s 
■ lecteàni. ' ' .' ' ■ '. * 

- Cliafflef ^çYcet, né à Swai^en-Aiiioit» le iB ^efenîbl» iSÉSf 

.'^in^lÂl de là prqjidee. G'eat loi qui, lortdela «édition ^t 
%iglieroB8, dtie.d^ Len^Àlu, %n\ édlata lé ^8 jMrrler il^So^t ** 
HT tIMioDV ptaidia la ctaaae des hahitapi datant Lkmij# XI}I ific|t<» 
' /t . qui arriva dantcette. Tille ^ le 97 avril, pour la pnnir eiemplaire- 
ment. Voratenr mit dans «a iiarangue^tant de chalenr et de sen- 
timent que lé Roi ne pur retenir ses larmes et accorda si|r le 
^ ^.'^ '«^mp le pardon» Jf *ai <1^ oe disoc|ars/ et î'aYpIie iranpheof eit 
qu'il serait bien pitojaU^ au|onrd'b<ii , tandis que celai que le 
^cbanceller f prononcé ensuite est p)(ein de fgfte et de dignité ; il 
ne paraîtrait déplacé, On plnt6^skigu]fe#, Inaintettant, que par 
l'a xtrèm^i'ermeté qi^ y règne. Gbarles Ferret^ auteur ^u TraiU 
'dé l'Jhus et de plusieurs autres outragés estimés , mourut' à Dijon 
^le Wk4$t|^66irâgd^dir78^n».iOna.sott pertmit,faken'id^^ 
5ui eiA irèfr bien ^av^ in-4.» ; il^ y est fp^^^é^ ,^ignie^qf ^^ ^aj^- 
itemy et Godan ; ce Saint-Meniy «e nomme maintenant Sain^- 
. Mesmin, et il arait déjà ce nôuVéali noÀi sOus sek héntieè^^ r^rs 
V JafinduXyil*8iècle» Son arrière petit-fil s^ C harles-Marie Fevre't 
. de Fontette , né en 1710, de Charles Ferret de Saint-Mesmln et 
v-^^iàtl^de'Pé«tetfeiMe(Mwéillèrin jplirlementv mem^ 
^I^acadéiéa des ioses^rtionst, direotenv de ^tHe'dai Difâo i • af tar 
.ebé sonriiofn, comme a^leuc et éditeur^ 4 V^a dés pluf beawt 
HÉionaMMs de n6tsè hisHûre Mttéraire, k BibUothê^ué hiit^àê 
M^ J' ^ Mm m ^ seconde •<dîiidnV'^('« tjSS-i^j^S vol.t ia*fbl. 
Il* de FontetuVa paa^tem^neree^ghind tHËt'ail];«i| sistndrt 
n n s^ ^^^ février i77a« La-vUle de Dtjon pçssèdn e^icpre an|aucd?b«i 

J*^ou^^^ ^ „,,,.t,yht;^M«itturt,»fcyate.£;ito, i^'iâi.,fe«A.>»t- 



me^ie/^^Ie^^-aToit feu J;r fm^û}^ d€ .i^éaps 
que d^ii3 )e;ifarosDe4e.^2| plu/8 qérièr^iQ^f^iesté; 
elle ne l'u voft appei^\^ ^.e le visagie pl^û», 4^ 
coqrroux ef d'indlgnatioo, tç| qu'elle fait pu* 
rpitrç aux pliijs^lcrimiuels » elle .ne TavoU coor- 
sidérée que Tespée à )a>:maiu» 4cmM elle M j«i(t 

;d^^y qe pB^piler appareil tWtj^W^é;^ IL i»^ 
js^çp^)le. que lei Tisiitge,.4ei,ce«te^^^ lwjr*H 
^cpmme pla^ adpqcj.fi fai[qrablpi.«Uç tpit.pA 
mjap désarpn^.,:el iTPP» diriw.qu'j^ teodJ^ 
lê$;bi;a6 ppiy promeMie que^qwe-^yle «V.pt^ 
^t^iw à pe^lft qui dij ^fifla^^iWVi^t dçyeft«« 
suppliante. / . ,._ ,_. _ : 

< Vous T^ftieis ) inessjcwrsÂ,x;este f iipTi!e>i|I|e , 
il y a quelques jou^s^loTtisace;* rouvert île 
^^honte par ITgnéminte de éat. cèi^dàmhiktîoh^ la 
.langue Qouée dans l'^tonnement du supplice, 
h55 yeux ternis d'horreur et d'espôfivèntentont, 
Tesprit troublé daqs. leç dernière^ agiti^^bps 
d'une funeste séparation. Vous la vistoi^dlsr 
je, aller coujragçusemeotà la;lIM>rtipotHJ8alis- 
;'faire à Toîré Justice ;niaibtenant elle retôûrtfc 
à vous pour vous diriç qye le îf^fx ^q si^ppU^e 
où les criminels perdent) la ne ri'* s^MOu^e €t 
sauyée. EHe pajroît de^^Bt iài ;yèûx p'Ôiir ttfûs 
4iw que l>js^at ti:^tés.ji«r hi n^^UK^TJ^ 
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îYostre mîséiriêordé : elle est hum^lékientpros- 
^rtaiée ' à Tds^ jpiéds V l^tir baiser , dé t'inlérieùlr 
•^é Jabh icœdt'B te tréntihant dè^l'éSpée , qùî , 
^omiiiief le fetklfeJa lance' d'Acbillei, guérira les 
^fiàim que I117 beëme^a* faites./ ' ;^ 

c II se pourroit bieûttoiivéï'des^xetikplès à 
^uiles TOudroit reclietchèr, dé plusieui^s qui 
^8e soût trouvei! garantis de la 'mort au mômètft 
iotiêtnè de leur eiéc'utfôti : les tiils ip9tt le éôin- 
^mandement inbpidé d'un chef d*arinéé; lé^ 
^autres, par rintereèssion d*ûn trïbun (1)^ 
^d^autres par lé réitboïitre fortuit 'd!une'' res- 
te^ (â) ; d'autres* par une esmotionpoi]fdlàïi*e^; 

I ' ' ' ■ ' ' m i l I ■ |i I 

* ''(i}'Gh«rièi Fefrdt Tecrt sans doute parler ici' d*Â'alos Gabi- 
^itp^l'qiM «.accusé :pt» MemiiîiM, de oôncnsaioii , .«Ikit ,êtm jojié 
tt condamné par le peuple, car riadignation publi^uç é^ait a«i 
comble contre loi. Sisenna , son fils l Tient se jeter aufk pieds de 
Hemnias poar demander la grAce de son '^'é^i ^ lle)éiiJios le 
.feçoit aYeo brutalité /et le laisse long-temjpA prpMterné cont^ 
terre,. Cette dureté réfolte l'assemblée. Le t^bun Lelius jpari^t 
ei fait absôu<fré Gablnius. Ce fait est de l'an de Rome 699 , 
54 avant Jésai-Ghri)it.' ;.->..,!;• j 

(3) 'las 'Tdjtales, à Rome , Savaient la prérogative dé jauv^r ja 
▼îe à nn^iminel j^uç-Toa cjonc^ni^ait au suj)pUoe« lorsqu'elles sa 
rencontraient par hazarifl sur son chemin. Mais il fallait qu'elles 
déclarassent que le llaâl^d'écal aVkit'en part é cette rencoiitré; 
la 9te seule de la 9fltale[ éfaitla igrtea !du éoiipable. X'alubé 

p. 96 a^ qu'on exigeait d'elles un serment suc le hasard de la ren- 
^«mt^ iha siiii^ ékUi%fik îbdbtlJ, U^^aji periétùil^u 
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4]ui^^ar des paroles mesd^s de railleries heu- 
Teùsement ireDcontrées #^ cette extrémité 1 1 ) ; 
^vxU par des stratagèmes pratiquez aTenaroit 
4e leurs compliQes ou de l'exécuteur ; e^Uorûm 
in eapite gladius sfeiit^ ai^si qu'il eu arriva 
à Geste femme de Verseil (f^eri^^VQ'qur^p^^ 
bonheur de sa méinoire à la. pl^me de saiot 
Hjerosme (*à) ; àliorum laàueus contritm et insi 

.... . ' \ ^ . \ \P*.^^ il* - 9» 

ItberaH sunt. t % . 

f Mais qu'ion ^co,;çf^sj^d^ cç^. exem£j^9 

«n gros, qu'où les examiçiè^en^de^aiil^qjj/pfi 
pn pèsera part ou ç^^jg^^f^^U^-P^ ^^^Z 

ipr^eviridH positmmem t J« da coiitMÎndi^î^4il«iii^i^;|uAdtb- 

Sacerdcftem yeàaUm kfiaminêm di^em in onmijUrUdictionc mià, 
jyrare non togam. / ' » ' 'J v<* *i( s/4 ^* wm 

' (i j Oetî n'anralt-â'pÉl np/poH àà'IÂft ii£{{*4^i Sumra fa We & 
Ott. coldal prîMonieri^ptleriiMe b«fÔD des Adrets r Dans les f 
malheQfeusea^oerres dejreUgioii«Q S^VI^^iède^ ce baron « chef " 
dé protestans^ avait fait plusieurs prisonoiers à Mootbrison et à 
Ifornas; par an rafînemefltjde'^nMiitéVHI leâ'iit'iÂoo^W sur la 
plate-forme d'une haute tonv e^ les^6bU|;ila ^e se: prépipt^Br sj^t 
la pointe des piques de ses prqpres apld^ts. Un de ces^ tnalheii- 
" reux condamnés prît deux fois son élàiî pour sauter ; le^ baron lui ^^ 

lllt : JaNu-tu bientôt fait êê t^ detlU$0f -^ EU^i^! monsieur le 
baron, reprit 4e soldat , tout bravo ^me ifout iie$,/6 ifçaile doh^o 
on trois» Cette plaisance répartie fit rire le baron , qui accorda la 
grâce. ' ^... *^ .... 

(»} Gett^ ftnime dont parlé ikXM JérOmè , faussement accusée 
d'aduitère, fat condamnée a9 supplice; frappée de sept cou^s 
pv4e bporreijD » elle spjrtécat à cette exécution* - 

•3 . '• ■'^>^^' 
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lières cîreonstaiices , il se trouvera îcî quelque 
chose de plus rare , de plus esmerveîllable , Jp 
lire sais si jWerois le dire , de plus miraculeux 
qu*en tout cela. 

€ Car icy le glaive a tranché, la corde a fait 
son office, la' pointe des ciseaux a secondé la 
violence des tieux ; et cependant ceste fille, 
dans Timbécilité de son âage, dans l'infirinité 
de son sexe, dans les horreurs du supplice^f ! 
dans les appréhensions de la mort , frappée de 
dfixplayes ouvertes , n'a pu mourir , mais îbîeû 
plus / ipsam mort vàtentem mors ipsà quamvis pi 
armata perimere non potuitl ' 

* « Quel prodige en nos fours qu'unet fille en 
cet aage ait colleté la nîort corps à corps t^ 
qu'elle ait luitté aved ceste puissance géante 
dans le parc de ses plus sanglantes exécutions^ 
4ans le champ mesme de son Morimont! et, 
. pour dire en peu de mots , qu'armée de la seule ] 
confiance qu'elle avoit en Dieu , elle ait sûr- 
i^oiité l'ignominie ,. la peur, l'exécuteur, le 
glaive, la corde, le ciseau, l'estouffement , 
et la mort mesme ! 

t Après ce funeste trophée qoe lujr reste-ilv • 
fiflftén d entonner glorieusement ce cantique 
q'u'ilh) prendra doresnavant à sa part i Exal^ 
tstùr Dominas Dfus meus, quçniam super exal-^ 
tavtit misericordia judicium. 
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::) «^ Que peut- elle fairp siaon d'appefldreV 
pourtèetercèl inémciriai âe^n 8alùt, le tàUeaËi^ 
rwtif de ses misères') dans'le 'saeTaite de ce 
temple de la justice?* ^; ' •^' 

• Quel desseiti peut^lle choisir plus pdnive- 
naBle â^ sa. condition , <|a6d'é]$ger un autel etk 

Hsrèn cœuriik)ù elle ajimirera > tous les jours dfe 
sa TÎe, la puissante toai|û>^de^ti libératèlttri 

^ les moyensûnciogneu^'aux hommes » parleS'*:. 
^els'^1 a KKîé les ceps (i)'de saSa^ptfvUéi W 
Fôrdrè de sa provldeèté'dîspensàtîon à feirè 

vqne toutes chose» aient eDcburu pour sa libë- 
Tation. 

* Ce fût un commencemen}: de bonheur en - ^, 

, ce désastre, que le lendemain de. Texécution, ^ 
la Cour §ntra daiis les fples nouvelles que le C^i 
Roi ayoit concédées par lettres expresses peu 
aupari|vapt enthérînées. Ce fut encore quel^ 
que chose de plus signalé, qu'alors qu'on re- 
courut à la bonté dU prince pour impétrer ' 
lettres dé par3onV 1u;j^ rCt sa cour estoient en^ 

(i) Ceps est pris ici figurément pour fers; mais il signifie a^ 
propre une espèce d'entrave où l'on mettait les pieds des crimî* 
nels, et qdefqaÊfois les'mains. Cet instrument de sondraace étaiî 
composé de^ eux pièces de bois entaillées-sar le bord , jqstement 
ft la' même distance, et qui Tenant A se joindre, serraient leà 
pieds on les mains dans ces entailles, de sorte que le crioninel ^f I 

ne potrr ait plul biyùger. On se servait aussi deicûps pouf la ques* 6\ 1 

tlon* Dans le principe, le mot cep signifiait prison", ' / f 



.allégresse et festitite i. cause de l'heureux et / 
taut rdéaké- tfiariafe Au )tfA 4e 4af Gniii<i^Ihn^> ii 
Ugcie avec Médan>é^ HeulriéMe;- Mirie èe / 
France, Ce fut bien pluS de Toift ^*à' Hn*- 
tant que le diso^mrâ'de céste'sanglaKte^catàs- 
trojphe fîut frtf«)[ié îroreille dece sage Orpl^ée» 
dé ce d(H£K xa? îsaaut' eéprft' qui tiçnt idiguer* 
meut le preeûer ïraffg et Fémiu^e de Pôrdtè 
fleia justice (i); il ait aussitôt «npçignéfe' 
lyre pour cbaraiei' fei dureté dès Parques V Té- 
Toqué la juste sévérité xterflois^, ràppeljé^éli dé*- 
ciets iu¥iolables dehhmoft ^ r'at i? é ceéfte rnlor^ 
tunée Xuridice morte cÎTilement par la^cem^ 
demnMion et ]>r^squo uaturellemeiît par la 
, -^ "■-'..,•< ^^ -^ ■■ , i^ ■ 

(0 Ce M^ Orphée dootv^arle Gharïet Féf ret t déil êtrt 
BtîfDiitt 4'Aligfe, gard^ ;<)€^ scs^Bam tt cliiîiceHer> l'épp^ot^ 
IVOQS occa]pé. €ette potppaf tison da. chancelier t^^. 0j(pbée» et ' 
d'Hélène Gillet «reo Earidice, nous ptrttt mtnqner de goftt tt 
dèinftè'tti». ' ' '" ■*' • ' ,''■•" ••'1 

Btlenne d' Migre fat>dS<p)àolé tt^n^oyé d^ It éonr trèf^'peiHit 
tenip.8 après l'affaire d'Hélène Gillet^ Gefatfè l'occasion de l'emr 
prisomienient dn maréchal â'Ornano, gouTernenr de Gàstom 
d'OrUanSfTrèredn Roi vie chaoctUer répondit tiai idf e« tà€0 
prince qui (ni demandait la canie de cet empriaon^mént» qu'il 
l'i§{Qorait; Riçhelie^,.^ni rép^ondU bien aulremeîit , blâma celje 
faiblesse, et fit reléguer Etiejioe d'AIigre dans sa terre de là^ ; 
BiTière-du-Perche il où il mourntleii décembre i63-^, âgé de 
76. ans , laissant la réputation d'un itê plut ïm^^êf^Hqfj^i^ de é^ 

des qnalitéa essentielles ni' suffisantes poyur «e VM^f^P^iAW''^ 
^oToiidomiiiiUri^pérkoi^Gird^^^^ V iLiv t.t ^h.H ^>^ 



<l|^e pelle qui dèiott Mtceuéasfl^ VouKly d^int: 
wort inâUôte; rti^^ «]icopa.a^ oéicoiilebter 
meot, ^'eUe^ dJiDDeca.Jstt}6dtià h posiéiM 

Adkérqtie /ti^tre '|Éi|ura.a»è0bl0:i4itrb>îdél fuéttir 
qrf^aiVefÉdit ié^tîn^^ ae^^iitt 4iiërUii 

"^pioi^tsteJMtîcui Ift^npooL^ clëintiBfl^déiihi^ * 
neordieâicifièur aroil pardonné etosaj:» waXJi% 
peiné (pae dB priei; Dieiv painr U>prosp4rtt8 de 
i|a(pt(80|Hie etdbfiop eUstt^QûamSanm jn4n^^ 

j>lieationei .exposàti, qunm.fênkiditmUi'âti praxi* * 

mJmP'iiMlv^ ^mm^hi^i, .ù- fu . ... 

: ;c Çjniç8|eft^^« ^iviy^^tiipuw , f«dje Roy , 
1D%l|l^c%e^re^6efneQti^)^^tiçe aye la pain « le 
jVgeBppUt.a^^ j^ n^§çfi<^<^e,,,;Ljt lî)4in9iW«^ 
;tyeç la séyéritél Puisdez yo^s &i,glorieu3emeDt; 
terrassf^r lfts.enp4B|giis 4p T Ww çoivp^aae ,,q^*^r 
pi;èâ le^ afoix dompta par l^,çig|i€iïir 4fi TOfttfi} 
)i^ii$, you» Igur .^priaiiM te^.mauveoieaU. 
d^uq^^9ua[^^l(çetfl4ib^eb^gsalM^&^p^^^^ 
d^^^TQ^fe cléaiencje et débPi9i^fetétPqiAsi«»^> 
Toua, f;ran4 utonarquefipuQir si parfaictQmeiit . 
les criqaes, queles ç(9ilpahj|ies.,aQrap9 flatiftfaiot. 
'à la peine 9 paisseat autrirre à, kur supplice t 






ffim otalter à longs jdiîrs ia félicité dd Tostrr; 

-^ )«x6ependftnt> puisqa'ita pléa à Wéïk de re+^t 
dtfnàânU^ieii ée&tejiîHev'aufRby kfe liqr-^ott»- 
cédeij l^oKlidn Ide BOIT etinse , eUeiymifde'^ 
nbaïKibii, Me^èi|rs; hiUlierté, sàhs;laîq[BeIléle? 
nèMi hilltiçiMkoit !)ie»>d(on second M ^dernier : 
fiBpqniîce r ^et^ ^«ousl^ «^éranc^; dV^btenir .ce i 
qu^elhi.poan^ifc/ ellei^oùs presse ei^^detie î 
réFéf^n€e>vse6 Ic^ttei^ de pardba^ ▼Mie-.sup'A^ 
|))iaatde9ki»<ràdei A^'eo^iédQjp^ t >> 

• t Vip'^tâl» fcs*TMd tAt^OTfcs ébtehUés à¥»rîàV ' 
aii mois (tf^ miit) dertfîer;']j)ar HéM»e GîHêt, 
fille de maistre Pierre Grillet , cha^fêlain royaiV^ 
,deBH>urg, par lesquelles le Roy^pouf'îès'éialises 
y todtènués, à là recommandation de i%3 spé^^ 
çiéw^f «èrvîteurs ; en faveur mesrn^ de Theu^- 
réu* tiiarîage de lat R^yne de îa Grand^Ère- : 
tagns, sa très chère et très ayniée sœur, ât* 
son propre moiilf^ent^ grâce spécfiÉlé^ plaine ' 
puissance et àiHliorité royale , auroît à la dîfete I 
Oiilet quiàéVïctilis et {iai^onné le^^t et ca^'^ 
expritiié esdiètès lettres aVec toute peine ^t^' 
ainetidé corporelle* et civile qu'elle^ aùroît èû^ 
eburiie envers Sa Majesté et justice : mettant 
^néaat toutes^ ififdf mations^ décrets^ meime^^ 



&• âd < 

les sentence et arrest de mort qui s estoient 
ensuivi^, lajrestituoit , jrestablissoit en sa bonne^ 
renommée et en ses biens non d'ailleurs con^ 
fift^uez , imposait silence i ses procureurs gé* 
nérâux , leurs substituts, présens et à venir, 
et à. tous autres. -7- Awst du,,âenxiëmje di^ 
présent 'mois dé juin, par lequel. sur la pré- 
sentation faicte en audience'par lâdicte Giller 
desdiètei lettrw^' eft ouy Picartfët; procuïeur 
général 3u RoyV aufoit^fsié^Olrâo^nné qlié suï 
leieènténti en^iéelles^ eflte seïôîtioliye et re^ 
pétéç par 1^ commissaire , s^u rapport duquel 
auroit esté donné J'arrest^lu douzresme dudict 
m^s'de may,poiyr 'Cstre. après pourveu sut 
l^ntherîd0tfirettt d'iceUes afinsi qu'il appartien-J- 
dtait; cepenyftnt<d^ineui^dit ladieteGîtlét fett ' 
la^gaWed'un htiïssier: --^ Interrogations , ré-*^ 
p<ibsi95 e< irépétitions de ladicte Gillet ^parde- 
ystùt tedict commissaire; -^ Ledict arrest du 
i^'é^m^j eonficmMif ^^ la sentence donc^e/ 
an baillage de Bourg te^ & février précédeilf^ 
par îlaqiirtle lardkte Gillei aeroit estékléclai*iié4|^ 
dherufkient atteinte et conVaioue d'avoir recél^V' 
cobvçpti et pcculté ' sa grossesse et sèn enfaii»" 
tem^ ; et pour réparation , ayant aucune-' 
ment égard à Taage et qualité dekfllcteGinet/ 
iceile condamnée à avoir par l'exécuteur de la 
hàute-jastice^ la teste trenchée , en l'amenda 
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de cent livres enreis h Boy >et en tnh et <îé-. 
pens de justice. 

« La COUR à enf&ériné eï enthérine lesdîtes 
lettres (de grâce) *9 ordouiiè €[ùe ladite Oîllet 
jôuyra de l'^ecîi^ <)riceâest% aèlon leur forme 
et teneur. 

c jpaît en là ihiumeneÀ Dijon , le cinqyiesme 
jour du moi3 de lum io;2d. » 

Ainsi s'est t^rœinée.^cetie^ipg^i^èèce et épou^ 
Tantable ^iff^re^ né)èri^ ,Gi}|Qt^,tten4uie,ii:lft 
liberté, ne jug^s^ps^ à propos^id'i^O jouir dans 
le monde ; elle «pëpsa sa)ï9 doutai qu'aprjèR» 
d'ausisi tristes aveatures, elle y (SEeroitdéplacéet 
tM], ce qui est piufi probable , pénétrée de re^. 
connoissancè^ pour les fare^ts presque: mira^ 
culeuses dont: Dieu l'airoit coioblée ^ns ùei^ 
malheurettses conjonctures ,. elle rjééôLutdeiSe 
vouer spéciatemeût à i^n setviice|.;Eft'Consé« 
qqtence eHe entra dans un couvent deBuease» 
ety vécut très^saiiifeoteQtpen^dQt delon^es^ 
znwtêi ^^arvenue à uà fige tïès-avtpcéf eUe 
ûf^ isA ' pieuse ; «earrièf e psur uae . mort ^ almi : 
dp^ce qu'édifijoHe. € C'estainrà, ditrOOidiLat, 
uJk^'Vdede madume de P^icrlani^ que U pcA» 
c Motion delftsœur Françoise du Saki^Bsprit i 
« ItttaceodB^edeiOutpoi^t. » 
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£k consultant le manuscrit de la chambre 
des comptés de Ôijon , qui nous a fourni quel-^ 
qqes-uns des détails précédens, nous avons 
trouTé, outre, les lettres de grâce accordées 
à Hélène Gîl)ct , par Louis XIII, d'autres 
lettres du même genre , mais tres-^nterîeures 
(0,6 lùODj , qui ont u;i:e notre attention soit 
ibar 1 autorité dont elles émanent « soit par 
leur contenu. C est encore une singularité qui 
mous a paru digne de figurer à côté de This- 
toire dOQt nouâ renons de parler; et nous ly 
réunissons o autant plus volontiers qu elle est 
moins ete nd u e 5 et qu elle renferme quelï^u es par- 
ticulantes quij sans être aussi surprenantes qqe 
icelles dé I alfaîré iî*HérèDe Gillet, pourront ce-- 
pendaitt intéresser le lecteur qui aime à com* 
parer les temps anciens avec les teqaps mo- 
derpes* Au commencement du qum'^ième ^ 

siècle, rien ne ressembloît à ce gui existe t 

maintenant : le pouvoir suprême, Ifs moeurs ^ 
U$ UBage&i 1q langage , la marche*; de la }U8« 
tîcc , ses actes , tout étoit diffêrèHf ;; il n V â( 
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que les crimee; qui 2 cbmme Ui passions qui 
les produîser>t^, ne^haqgerij point ,, pai;ce que 
le lÎDnto^*mnf^èst*pétn lé cœur hûmaio, est 
toi^ours le. même ^-^maisk manière de les 
juger, de lés puftiret (te le& absoudre , a beau- 

/coup varie. Ayant de rapporter les lettres de 
JU^u^ griâôe queyan'nonçôns , voyons ^e préamoulc 

dôntraùteurdu manuscrîtles a.^ccogipagnèes. ' 
' « L'adminîstiêatibn die la justice 9 dît-îU ré- 
Bide dansla personhè dusouveraii^ sëut;il confie 
l'exercièe de cette fustlceau^ inapï^tràti qu'il a^ 
crées ; ceux-cy ne peuvent dans leurs mg^oiens. 
s'écarter dïés règles ef de^ ordopnâpces ^ùe ïe 
souverain à établies ; s'ils jugent un criaiihel , 
îïs doivent , de quelque qualité qu'il soit | mettre' 
bâs/tbute cohsidératiph , et juger îe coupable ^ 
seion la ngu%urd^ lois., L'arrêt up^^ îois pror 

nonce, ils ne peuvent soustraire le coupable 

• H-/ -, •' V.- ■■■-■> '•4' "''' ,' / '"'«t>yv'"»< ^f> - 'îii 
au supplice ; le Moy seul beut iaire grape :^ 

tel a ete et tel estçpcorel usage du,royâume. 

y a çu Cendant un temps ou. soit par un 

% privilège particulier, soit par une usurpation^ 

tolérée et consentie^, [es pnncês du sang don^^' 

i:i6îehtdeslettre$ de rémissionYi) : là châioaîkre 

\ ,.>;.. ■>•>>• u t.- ' - •»'; 0.. .* i* f^TT .12 

^ ' (0 ^^^^ n'tté'êiotks déccÂîvért aacaoe aang tbotes ïeg recher- 

oh«fl f uB DOMi» «voiu dirigées Tirt cet objets mais n0u> «iodt * 
trouf é d'avtret m^f» de grftce on plutôt de talot pour let m^ij 
bëur(»ux que Pou coitdiiiiiait aa' 'supplice, et ces motifs sont sio* 
tuliot I POU» Ctt yi toroo» jiilleurs* 



^ lA >4 

dé3:c(mi{)teÀ {déÙiJùn)tTi foùtnît un éxenipl'À' 
pêtit-êfire unique; C^ett ttrilippe4è-Bon , alors' 
simjjlei^coÉitB cfe Neveti; *qûî exercé ce dirott; 
mm'^aitos ïés états dil^diïd'^eBôàïg<>gneUl)tit^ 
përe^ÏBAis âa0s une 'Tille de Ffàtfce. *ti^^în- 
gularité du cas pafrôit mérheir ^é pàssèii^^ât là' 

crfâbT(8ir 9 «>?»>; Idi^û^otf^fc 
aWtfifllégâlj il liil 'i^m^intâ doutè^M»éo^^ 
sifllé^ry^^ôtotîkàbsV^'àlprèà^ès htàftè dè^ 
son-pÀrey Jean-sans-PeuF , qui, trë^^-ambitieux 
etttrè^iûsaaDt àrla i^i^..46f:Frattcaf' somr^ti 
Roi hd»<K^tafdegôtl\feirtier;cïSdû^^^ 
arîîfiaèusè ^ dîgj^uiçît.^^^^^ ftH frèfP , du \ 

Rai{le^C(;d'0déan6)^ ei^beflcfaiôilî à tifailiser 
avec PautOtHé tôfâté.'^ H' ûé jpôUtôa en dôh 
une preuve plus' forie que cell^ ^ s'a^tiçi^i^ei: . 
à «luHinémQ ou à «oa ftls», ^ tfml/idè fàiie : 
grâce ; ' surtout "dans uèè Viirë^^^i)i\là' ha'^U'|tis- ' 
tice âppartenoit àû Roi. Aussi voil*aù dans 
les l|Sttre;s, en question avec quelle afièetati^o^ > 
oa foit iaMSterl© jeane princef ï\xt et drôîttèf [ 
pHv^ê^ê/i^ôfs rêpéxés à ch^âqïïe insla^t^^fe^ 
qui fait il grâce? à un homme quiiue^e mérirm 
tojit guère • puisqu'il étoit adollère d^ iongne 
ditt^ et assassin.'^ Ges lettres enregistrées à lar ] 



. \ 
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ip^bre des Poijjjjtcfi fle,pij<\n,,f i), noflfi^, 

si^igjiliçj:^ $0U8 tous Ie8^^yjporrt»,'quc nous.fjl-, 
• Ions içs nçportçr .t^èg(iîfilwpfi9t:i*«y^ 
nianuçbnt wfusr \f>3j€^Jmiist^<m, A^ croyons - 
ioédite»; ?ç mt^MMm.^u ...> ; . 

« Philippe m BocBeocicB , cômt$ 'dé NeV«8 , . 



qii'il força Charleii TI à lai accorder à lar-mêw » «près afpk pté 
•fyèérlittéâèi^ftiAii^t^eÂ^'pieiàWJ^^^^^ notait 'qQ^ par 

1« i^^e iDDée à la chambre deg comptei^ de Dijon. Nont ner lef 
raJi>6l4oii»^^oîSbt*1ci pifce'qu^iJtei'oiiV été iosérées dans lec ' 
p^!OQr]|pt|î|fcafif«a )ie4l7ÂfttM dhi <Bûuf^ogm, ^f D66r FfWii.*^> 
cher rat pomMerle)yl^ 



rm 




; alort . 
ntutpéè par ce piince , <?àr ce n'est qoe par lettret dn a8 jat^ier 

PV^Tî PW ?• f ?!*« ^,?!« .XI in tardif i^ladlire foriD<a« i^n dfîc 4« , 
f f^tagne, et permettre k Gaillanme de Ghâloni de «e dire p«r " 

(5)^ étjjit petStJSi^îbflb de Roi. En effet, il defcenddt d^ 
toi :^t9fï y qui , étant rf a^té «0 posMi^n dpU Bo||rgv«Keja|9é||: 
ItŒort du j«jue Philippe de Roam, «rrifée en i36i| U doBii« 



>^ 
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Béyaulme que toutes foys que naos Tenons 
prèoiièrémept en une des TîUeç dïècfujr où 11 
y a^ pilonnes éncharttëeî(i) et comdampnées 
à knoft pojut ëas de cHmet nous, de droict et 
pdrvertududlctprîvilègêl^i^), après qi^ nous les 



le 6 septembre i363« en apanage à ton i|iittHème fibj^nji^Mi 
rde France, né à Pôntoisè en i34a. Ce Philippe ^sornomm^Jt 
K«4i# eut ir pureaoier def dnëa éé ia «eodnde ^raëe roy^e^j hi tt 
i|iytroif d^c^endaot fprménk la derniè^^^natti^ def ^A>«* ^ 
âocirffoene; U mourut en i4o4. Son fila Jëan-tant«Penr» né à 
lilfdà étii 1^71 , lui Bo&ea^ et joua nit trop grand rôle % la conr 
df Gliarlea VI$iilfiit ai8a:aiii|'é lè40 aepteBi]k« i4i*9» 'or le pont 
de Monter^an (en repré^Ulef df^ VfMlfpiiàf^^a^dao ^*Orléaa^, 
cbminis pikt set \Drdres le^^ noTepibre^i4o7). Philippe-le-Bon» 
ton fils, né à Dijon le !b JuiîuiS^o.; «Ui iu'ccéda; il avait donc 
iiei^(«ns (01999*11 aeeor^J^leiireiid^^âÉe qn^ n#àt reppor« 
tonsf il moornt à Brugei J^^^^^|i^|i4^ %¥^ fila/C^baltea-l^' 
Téméraire y né à nîjon le lo novembre i43^f guerrier plot foil- 
gi^enK qneTéflécbiy fut %n^ devant tl^oy It 5 jadvier 1477» ne 
laU8fint.5lpVe,0%qi4.M iVKIclAevjlif;I'ènip«relir*Mflàimilîeii. 
lionis XI réunit le duc|uSLà U coy^<^ç«,yi|yj^^t^^^^ 
du duc, et défl-lors^là Bourgogne, à toufoors été 'province 4o 
Vrance. Elle forme maintenant tréÀ^dépèHéiùtfinr; U Côte-d'Of^, 
l'IÇonneetSaOneet-l^pii'f.^^^t f^Ùtôi f^*> l'^î ** '' T 

{%) Enekariréet , e'éi4i^MêJ^i^pfétmàii*^Émétê etuartrei^ 
mrim, dans le vieux langage ^ signiÇ^oit ^{iffnf y cependant 
comme nn peu plus bas, dans l'acte en • q'^çstîon , on se spit 
«atmlfanément àe^^xpTt»Mi3nïé'ehàrtret et/ffisimi, b'n peut croitk 
^qfi'il ^ m quelque différence entre cei deux niot^ .cAorlrea. Éb 
t'appUqoerait-il pas 4 prîMn pour les délits civi ls , e^ £râo« pro- 
prament dite au lieu où sont rènliermés les criminelsf 
'■ ■ _^i^*.^ « '~ \ ■'' ■ . Vf 

' (9) Il serait curieux de voir â'àû venait ce privilège dont ae 
«etldeot po Jouir iueme Iw j^iincés IfU iàdiT ' \^^' ^ ^"^ 



^awas ti^vAs ai^sç seigneurs ou à leuxaofficieH > 
dçs prisons esqo'^lz ii^s sont les pouvoii&iaire 
délivrer et mectre hors dïçelles çharJri|5^ et 
prisons et leur quitter et r^mectre pleinement 
les cas pour lesquels ils sont détebuz; et.il 
soit ainsy que nous soyons présentement venu 
en ceste ville de Mascon, en laquelle nous 
%i^ayons oûcquesmais (i) 'esté, et que lehan 
Moreau.de Carintejen la paroisse de Beaa- 
peyre^ au pays de Ghàrollois, fut et soît* dé- 
tenu prisonier ez prisons de Monsieur lé Koy, 
audict lieyb de Mascon , pour la souspidon de 
la mort de feti Jehan de Verney, leqxiël dict 
Jehan Moreàu V ^Pfesr qu'il^a esté examiné , a 
confessé que durant le mariage dudict Jehan 
de Verney et de Jehannette , fille dicte dé la 
Bergerie , sa femme , auparavant au vivant de 
Guillaume de Chandey son premier mary/il 
cognut plusieurs fois charnellement ladicte 
Jehannette et commit adultère avec elle , et tant * 
que ledict de Verney veant {voyant) que la- 
dicte Jehannette estoit de petit gouvernement, 
laièsaThostel et Gompaîgnied*i(^elIe Jehannette, 
et s'^en^alla demeurer en s^on hostel (i?) au lieu 
de Ville-Ceuilleur en la paroisse «d'OzoUe; et 

(i) Onequetmais pour jamais. 

(d) Dam ce temps , le mot hostfi signifiait simpkment jnaÎMii^ 
lo^i$gttCn . 



àptiès poyt ce que ledict dé Yerney bldèoiQ|^ 
sa dicte femme de la yie qu'elle menoit et IW 
vouloit aaener avec soy en sqd hostel audict 
lieu de Ville -Ceuilleur) iceulx Jeham Moreâu 
et Jehanpette, à Tinductioa et requeste d'icelle 
Jehannette, conspirèrent ensemble, de bastre 
leJict de Vernçy. Et ung. jouf ^ne< ledict de 
Yerney enmenoist avec apy sa dicte femme de 
son hostel de Vesvre , en son dict hostel de 
Ville-Ceuilleiir où il dçmearoity ledict Jehan 
Mpreàu alla audevant dudict de Yerney et en 
passant ung eschalier (i) d'une haye d'ung 
pré envaîst (a) ledict de Yerney et le frappa 
plusieurs ço\ips d'ungbaston carré de bois pajr 
la testç et^aviJtrQ^pa^t fu^^le, corps, de luy, tant 
qu'il cheit^ (^l.à.tprre, et sem|j|ablement s^i 
dicte femme^ print ung hachoir qu'el^ portoi^ 
mussée (4) . a^ cre.u); (5j[ d'ung sien enfan;t 



(i) EtehtLlier. La Monooie prétend que ce mot signifie hait, 
elâture; comme il se trouve ici employé avec le mot haye, il doit 
signifier quelque chose de plus particulier. Il est présumable 
^n'on entendait par eiehaùer, une cloison faite ivec des échalas 
ttqui feimait un passage. établi au miiiea d'une haie vive on 
morte pour dé.truiter uuh^ént^ge. ^^ , 

{%) Envaist, ^our envahit, a^isaittit, etc. t f 

Çl) Cheit de cheire, cheoir^ tomber ; il tamisa à terre,. . ^ ^ 

(4) Masser, miicer^. signi^e cacher; ce mot vient probablçip(i|Çi^ 
do latin amicir^ > àmtci'o^ envelopper, etc. .. . v .^^ 

(5) Creut veut sans doute dire ici berceau , à cause de sa form(S 
creuse; mais il signifiait, dans le langage du temps, tronc d'arbre 
ilViiaBl^eC par croate, on entendait maison soutcrrame* ^ 
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^ AS c^ 

^qu'elle pwtoît 'sur ia teste /duquel "hachoir 
^I!è frappa aossy J)Iuôieurs coups ledîct de 
Vcrhéy, son inary j éx tarit par ladtcte WjJtiïïè, 
ycdiuy de Vèrnéy eri la place assez tort après 
alla de vie à trespassement ; et pont ce que lè- 
dict ^ehan Siôfeau, sachant nost)% irénué èïi 
ladicte ville et ïëdict privilège comtnedict est , 
doutoit (i) rigueur de justice , et que pétir 1èr 
dict cas exécution ne fust faicte de luy , il nous 
à faîct très^humblement supplier que Voulsîé- 
sîoiis avoir pitié et compaciôn de luy ♦ et qiiè 
nous iuy extendissions nostre grâce' et triisé- 
Tîcorde : savoir faisons à tous prescris et advé- 
Dîrs que nous voulans user dé ridstre dicft 
droict et privilège, et considération çue>ûk 
choses dessus dictes /et mesritiement que le^- 
dfct suppliant fit ledjct fait par Tinduction dé 
la femme dudict de Verney <!bmMe dlcV esï*, 
et laussi que oncquesmais il ne fust attairit 

d^àuicun àultre tiiain cas ou reprochie, àins 

'■ .t . / . .■ * ^ , ^,, \.^ 

^ , tout le temps de sa vie^ esté homme pai? 

sible, de bonne vie (2} et bonne conversatioB 

11. - - ' - ■ ^ - ■ - _ ^ • -* 

(1) Doutoit^ o'ett-à-dîre redoutait, craignait, etc. 

{â) Voilà ao certificat de bonne iié délivré at^ez gratoUtemfent 
A Qii homme qui a déclaré àyoir Vécu en adultère avec une 
femme tous set deitx maris successifs» et qui couronne cette 
belle conduite par no gfùét-à*pens où il assassine le dernier mari I 
U fiiUait que les conseillers do jeune duc eussent bien à cœur de 
lé fUre fouir du privilège de faire grftce , pour oser employer un 
«ioUfaiififibfturâeitani«e«leUrei-patentèii, v «^ 



^ 49 ^ 

(comme l'en dict) , ^tks ce que nous l'avons / 

requis au bailli de mondîct sieur le Roi audict 
lieu , et que par vertu de nostredict privilège , 
il le nous Ta faict délivrer ain^y que il est ac- 
coustumé , à icelluy suppliant avons quitté et 
pardonné et par ces présentes remettons , 
quittons et pardonnons , en usant de nostre 
dict privilège, le faict et cas dessus dict, avec • • • 

toute peine , offence et amende corpyelle ^ ^ t 

criminelle et civile que pour occasion de ce • 

il peut avoir encouru envers mondict sieur 
le Roy eajustîce, et le restituons à sabonne ^ 

famé (i) etrenamée, à son pays et à ses biens 
non confisqués ealisfac^n faicte à partie ci- 
vilement premièrement et avant toiUe oeuvre , 
si faict n'est* Si prions et requérons par ces 
mesmes présentes audict bailli dudict mon-*, 
sieur le Ray audict: lieu de Mascoa , et à tQuts 
les aultres justicîjsrs et oîÇiciers d'icelluy iQpa-* 
sieur, où A le.urs lieuxtenans présens et adve- 
QÎr et u cbascun d'eulx que le suppliant facent, 
souffrent et laissent pajisibliement joïr et user 
de nosdictes grâces et rémission sans luy mectre 
ne souffrir estre mis en corps nç en biens do- ' 



(i) Famé, du latin famaf réputation, estime. Sous le rapport 
moral, la réputation de ce Mt^eaû devait être belle daog le 
pay» » et Tépithéte bonne est bit n appliquée là l 



• • • 



reseDatant aacun enopeschement ; au caïu- 

traire et ce {sic) son corps ou aucuns de sefi 

biens estoient pour ce pris, saisie, levez et 

arrestez ou empeschez» ils les lui mectent ou 

facent met^tre tantost et sans delay à plaine 

délivrance* Et ai&n que ce soit chose ferme 

et stable à tousjoursmais , nous avons faict 

meotre nostre scel à c^s présentes sauf toute» 

I' ^ . " TX>ies £n aultre chose le droict de mondict 

•^ , > sieur le Roy et Tautruy en toutes. Donné au- 

dict lieu de Mascon le neufviesme jour de 

^ mars, l'an de grâce i4o5. Ainsy signé par 

«" monsieur le comte , présens les seigneurs dé 

Ternant , Duguay et Davelus ; Maistre Pierre 

Karentin et* plusieurs aultres* 5t^n^ Jardier. » 

Toutes réflexions sur ces lettres patentes , 
dans lesquelles Philippe de Bourgogne a usurpé 
/ Tautorité royale, deviennent inutiles d'après 

ce que nous avons dit précédemment. 

Nous comptions terminer ici cet opuscule , 
mais comme îj^ y est question de grâce en ma* 
, , ♦ tière criminellei^ nous dirons encore deux 
mots sur des cas particuliers où de malheu- 
reux condamnés trouvoient jadis leur salut 
d'une manière imprévue, au moment même 
du supplice. C'était, il est vrai, par suite 
d'usages établis dans des temps d'ignorance 
•t de barbarie; la chose n'en D'est pas mdns 
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reinarquable. Ces usages consistoient soit dans 
uDe-prérogative attachée à uoe haute dignité 
t •Il ecclésiastique, soît dans un événement acci- 
dentel dont les conditions produisoient le 



même effet que des lettres de rémission; et ft^ « t 
c'étoît plus encore , car par le fait seul la grâce * *^*^ 

qui le produisoit. Tenons aux faits. 4^*i^*^ 1^ *f*»P 



V ciuit piu» cucuit; 9 car par te inii scui la giau^ #.««« 

étoit accordée, sans autre motif que le hazard iV^ ^ •^*ï*i ^' 

~ii le produisoit. Tenons aux faits. 4^*i^*^ ^-"^ *f^»P 

Pendant long«temps les cardinaux ont jmj- f ♦rft**!^*!^ %^] 
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^tendu qu'ils" avoient le privilège , comme autre- "'^''^^^ ^' 
fois les vestales à Rome, de sauver par kur ***^f*\!fj|i^ . 
seule rencontre , un criminel que Ton coo- , *^*r »f^^ » 
duisoit au supplice , en affirmant toutefois que «^ « 

le hazard seul les avoit fait se trouver sur son 
passage. Je doute que ce privilège subsiste en- • ^i*" 

core^ mais il est certain qu'il a existé; car en 
i3o9 , un homme mis entre les mains du bour- 
reau pour être exécuté, et passant par la rue ^^%%^,^^ • 
Aubry-le-Boucher à Paris , fut délivré par l'heu- , JA r ' ^ 
reuse rencontre du cardinal de Saint-Eusèbe '^^^^ , ^ * 
(nommé Rochette) qui traversoit en même ^ % "* ,*'** ^« 
temps cette rue. Ce fait prouve que les car- ^ ^ *"* ^ *! • * 
dinaïux ont joui de ce droit. ^••'^hv^ ^^ ^ , 

Un autre moyea de salut pour les con- 
damnés résultoit aussi d'une rencontre , mais 
c'étoit la rencontre d'une personne qui certes 
n'étoit pas de haut parage : lorsqu'on menoit 
un crvninel au gibet , si une ûUe avoit le cou* 
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rage de se présenter et de s'offrir à l'épouser , 
le bourreau lâchoit sa proie; et des lettres du 
Roi , confirmant le dévouement de cette fille, |fO 
rendoient à la liberté le malheureux patient. 
Il faut convenir que ces lettres rentrent dans 

j) Y^Ht^l ^ la nature des lettres de grâce, mais cependant 

K^mffVn v^ VyTmm elles provenoient plus de la rencontre et de la 
^n^ftf ikf* t^^fv* Abonne volonté d'une fille que de la clémence 
V# jyM'M^'i^if du Roi, qui n'avoit point été invoquée. Quf 
^Ê 4m. #MlV*fl^^^^^^^^^^ ^^^ lettres de ce genre délivrées par 
" tff/DTl Charles V en 1376, et par Charles VI en 
i382; nous nous contenterpns de rapporter 
un extrait des dernières : 

a .... Hennequin Doi^art a esté condampné 

tytf% « par nos hommes-liges jugeans en nostre cour 

« à Péronne, à estre trayné (1) et pendu , pour 

« lequel jugement enthérîner , il a esté trayné 

* --- j jT V^ * ^* mepé en une charette par le pendeur 

^^J^ ^tlt4C • " jusqu'au gibet : luy fut mis la hart au col; 

i^ ^ ^^'^ 

l'^^ A^^^ (') '^^^y^^* ^^ ™^^ signifie attaché sur une claie que Ton 

10» I V*' ^L^A^^"** P^' ^^^ ^^ *®* eilrémité» derrière an tombereau, tandis 

w\mt^ ^i/i^**^^^^ fj ue Tautre traînait à terre« Le bourreau, monté fUr la'char- 
/ jette , conduisait ou plutôt traînait ainsi le patient lié sur cette 

claie , depuis la prison jusqu'au pilori , ou au lieu du supplice. 
II ne se 'faisait aucune exécution sans cette formalité, que Toa 
.regardait comme la plus infamante; long-temps avant la révo- 
lution , elle ne subsistait plus, si ce n'est pour les suicides, et, 
je crois, pour les sacrilèges; mais il était très-rare de voir traîner' 
quelqu'un sur la claie. 






^ 5Si < 

« et alors vint illec {là) Jehaûnette Mourchoii , 
« dicte Rebaude Josne , fille née de la vjlle de 
« Hamaincourt 9 en suppliant et requérant au« 
« dict prévost ou son lieutenant , que Icdict 
c Doutart elle peut(pûi) avoir en mariage^ en 
€ cas qu'il nous plairoit. Pourquoi il fut ra- 
t mei^ et rratiis esdictes prisons... et par la 
« teneurdeces lettres, remettons, pardonnons 
« et quittons le faict en cas susdict. . . » ( V. Du- 
CANGE, supplément, au mot Matrimonium). 

On avouera que voilà un singulier motif de 
grâce ; on pense bien qu'il a donné plus d'une 
fois lieu à quelques mauvaises plaisanteries sur 
le mariage. On a prétendu que c'étoit l'échange 
d'un moindre supplice contre un plus grand.' 
Ghasseneux lui-même, ce grave magistrat , n'a 
pas dédaigné de mettre cette facétie dans ses 
commentaires latins sur les Coutumes de Bour^ 
gognêj etc., édition de Lyon, r552, in-foL , 
colon. 208. Voici le passage : Et pro certo non 
sine causa huic condemnato ad mortem parcitur, 
si a muliere petatur y cum ineidat in tormentum 
perpetuum quodvix narrdri aut exprimi posset , 
ut sciunt multi quos docuit experientia. Chc^sse* 
neux en parloiten connoissance de cause , car 
ilétoit, dit-on, du nombre de ces ma/^i. 

La Monnoye dans un de ces jolis noels, • 
a aussi parlé de cette coutume , avec cette 
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naïveté que le patois bourguignon rend si pi- 
quante ; c'est le.douzième noel de la première 
partie de son recueil , où se trouve un tableau 
achevé du résultat de cette coutume, avec son 
application au salut du genre humain. Quoique 
le patois de Bourgogne soit un peu tombé en 
désuétude , nous présumons qu'on ne nous 
saura pas mauvais gré de rapporter ici cette 
pièce enjouée et fort agréable; d'ailleurs ter- 
miner un opuscule delà nature de celui-ci par 
un chansonnette 9 est encore une singularité 
qui peut aller avec les précédentes. 

NOé, su l'ar de Lèandre, 

Je ne saî voû p*a que j*ai li 
Eoe coutume de no peire» 
QQ^ de Noei , ce in*at aiyi , 
Reprezanle bê le mysteire. 
Le cft venant tôt ai prôpô (i) 
Je ?08 an rai dire deu mô. 

Quan po lé rue on conduzo 
Ai lai pôtance eio misérable , 
Qui lai torcbe ai lai main fezo, 
An cheminze, aimande honorable ^ 
Yeci pp le tiré de lai , 
Quel fu lai mode en ce tam iai. 



(i) Dtns le patois boarjguigoon » tout les 6» a?eo l'accent w* 
conflexe, te prononcent en #«• 
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Si por aiv«Dture» «d cbemio^ 
Eoe fille aîvo le coraige, 
Embraissaol le prôre côquio , 
D'an requéri It mairiaige^ 
Eoe tel demande ai l'ioslaB f 
Du licô sovo le brigan. 

To de moime »i le licô 
Éto por eue de ce ûût 
Qui tode ai loi aofao le oO^ 
De pô de pasMi po gaudriUe (i); 
Un garçon qui la requéro. 
An l'épousan , lai délif ro« 

Bone |an 9 de To-mèime» i eroi> 
Vos antandè lai pairaibôle; 
Po lai foroae ici tôte foi 
Je feraiieiiDOitre d^écôle^ 
Et TO dirai lé si 9 lé cfi 
Comme si to n*antandeifi paiv 



(1) Le mot gaudrilte signifie tiberiine, dibaoehée; û vieat au 
latin g^nd^e* Sous Giiarleft V et Charles YI» on tLppiâêi^ gaittêi 
les filles publiques ; on en a fait depuis gaudrUUi; La condnUe 
plus que légère d'Isabeau de Bavière (a?ec Jcfn-sans-Peur dont 
nous avon» d^jè parlé) «lui avait fait donner par ie peuple le 
lobriquet de grande-gaurt. Dans ce même temps, il était défendu 
aui filles publiques de porter la ceinture avec boucle d'or on 
d'argent, ainsi que la robe garnie de menn^vair ; si les, serons on 
le bourreau en rencontraient dans les rues avec ce costume » ils 
les arrêtaient, les déshabillaient et confisquaiétat à l'instant la 
ceinture et la robe» qn'ila. vendant à renchére) et le produit 
était versé dans lei colBres da fisc. Sanval rapporte $ dana ae* 
Antiquités de Paris, an grand nombie de cea confiscationa* 
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Ce jao doo qu'on ttieutie au jjtbai. 
C'a lai prôye nature humène^ 
An graa d^ingé po se méfai 
De meuri come ëne Tilléne', 
D'éne étraûige sote de mot 
Qui tuo l'ame avô le cor^ 

Dei le Peîre afvo contre lei 
Prononçai lai tarbe (i) seotenoe^ 
D'ôfice le Diale afo jei (a) 
An Anfai^ plantai lai pôtance ; 
Ç'an éto fat si Jésu^Cliri 
Ne se feusse ôfar po oaciiri. 

. For èponzai HiutDânitof 
Su tarre el é velu dépendre ; 
Je peu von y graioe aï se bental, ' 
No dire t& récou {5) de pandre 
Chantons-an Noe! bel et bé : 
J'airein, san lu, chantât Salfé (4).' 

^ Le 4|«Atrîèine couplet de ce Noël prottte 
que les filles condamnées étaient aus^i fd^ns 
le caiS de proûter du bénéfice de la coutume, 
quand elles iavaient le bonheur de rehtontrer 
un garçon cle coyrage et de bonne volonté ; 



(i) Tàrbe , c'est-h'dirt terrible, 

{2) Jei ^out jâ , d^'à^ 

(3) Réçou «jgnifie sauvé., éehèfipé àundanger^ 
' (4) Le Salve Begina était là' prière qaé jadis on récitait pouf 
les patitins aa moment des exécutions* 
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cela était juste, et la faveur devait être récî- 
proque. On ignore quand cette coutume a été 
aboÛe , mais il paraît qu'elle ne subsistait 
déjà plus très-lop^-temps avant La Monnoye , 
mort en 1728 , à 87 ans ; car il dit , dans son 
premier couplet : Je ne sais où j'ai la une 
coutume de nos pères , etc. Cet usage tenoit 
aux mœurs du moyen âge 9 dont la rudesse et 
l'ignorance étoient en harmonie avec la légis- 
lation et lat^ivilisatioQ du temps. 

Félicitons nous de vivre dans un siècle où le 
crime n'a plus de ces faux fuyans bizarres pour 
échapper au châtiment , et où le droit de faire 
grâce est exclusivement réservé au souverain. 
Tous lespublicistes sont d'accord que ce droit, 
l'un des plus beaux attributs de la couronne, 
tourne à l'avantage de la société, pourvu toute- 
fois que la clémence ne dégénère pas en foi- 
blesse, et que la justice appuyée sur l'huma- 
nité en dirige toujours l'exercice. Quoi de plus 
admirable, quoi de plus précieux que Tusage 
de ce droit , surtout lorsque dans certaines 
circonstances capitales , rares à la vérité , il est 
encore temps de réparer quelques-unes de ces 
erreurs terribles qui échappent parfois aux 
cours criminelles, malgré tous les soins qu'elles 
apportent à découvrir la vérité! Hélas! rien de 
rhomme, même dans ce qu'il y a de plus au- 
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guste et de plus pur sur la terre, n*est parfait, 
c'est clu Très-fiâdt seul que, dans tous lés 
lieux, dans tolis les tecaps, dans toutes les 
circoDstaDces , on peut dire en toute assu- 
rance;, 

Tel jufemeiis, grand Dieu^ sont remplis d'éqoilè! 



PIIV. 
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